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elles ont disparu pour céder la place à d'autres ; mais 
la m é m o i r e du saint missionnaire est toujours res tée 
là, impér issable comme les rochers qu i forment l a 
pieuse caverne. N o n , non , la mémoire du juste ne p é ­
r i ra jamais. Ou i , i l était juste, celui dont la m é m o i r e , 
ap rè s de si nombreuses a n n é e s , est encore si vivante à 
la grotte de Mervent, à l'ermitage de Sain t -Elo i , à l a 
solitude de Saint-Lazare, dans les landes de P o n t c h â -
teau, dans la val lée de Sa in l -Lau ren t - su r -Sèv re et dans 
toutes les"1 cont rées voisines. Ou i , c 'était un Saint : les 
peuples n'ont pas cessé de le redire, en attendant que 
l 'Egl ise l 'eût déclaré à son tour. 

C H A P I T R E V I I . 
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L e Bienheureux de Montfort, comme nous l'avons 
dit ailleurs, ne travaillait pas seulement pour le temps 
où i l vivait, i l songeait encore à l 'avenir ; et personne ne 
fut plus ardent que lu i pour établir des œuvres durables. 
C'était pour conserver le bien déjà fait, et pour le déve­
lopper toujours davantage dans la suite, qu'au sein des 
villes et des campagnes qu ' i l évangél isa i t , i l avait cou­
tume d 'établ ir la pratique du saint Rosaire et de fonder 
des Confréries ou Associations de Vierges, de P é n i ­
tents, de Soldats de Saint-Michel , d 'Amis de la Croix, 
de Filles de la Croix . Mais on peut assurer que rien ne 
le p réoccupa i t autant que l 'œuvre des missions, l ' édu­
cation des enfants et le soin des malades. C'est dans 
l ' intérêt de ces œ u v r e s si belles et si importantes, aux­
quelles i l avait d o n n é son c œ u r et consacré sa vie, qu ' i l 
songea à instituer trois Congréga t ions qui devaient com­
poser sa famille religieuse: la Compagnie de Marie, la 
Congrégat ion de la Sagesse et celle des F r è r e s du Saint-
Espri t . 
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Les p rê t r e s missionnaires de la Compagnie de Marie 
devaient s'occuper en t i è r emen t et uniquement de l ' œ u ­
vre admirable des missions ; les Fil les de la Sagesse 
éta ient établies pour se l ivrer à l ' instruction des jeunes 
filles et au soin des malades ; les F r è r e s du Saint-Es­
prit devaient ê t re consac rés à l ' instruction de l'enfance 
et employés aux travaux manuels. Nous n'avons point 
i c i à parler d e l à Compagnie de Marie n i de la C o n g r é ­
gation de la Sagesse ; i l ne sera question que des F rè re s 
du Saint-Espri t . 

Montfort savait aussi bien que nous que les deux 
œ u v r e s pour lesquelles i l instituait les F r è r e s du Saint-
Espri t n'avaient pas la m ê m e importance. On ne peut 
comparer le soin des choses purement matér ie l les à l 'é­
ducation de l'enfance. Auss i , dans la pensée du saint 
Fondateur, les F rè re s qu ' i l laissait après lu i devaient 
par-dessus tout se l ivrer à l ' instruction de la jeunesse. 
Lu i -même i l avait r eçu cette mission du Pape Clé­
ment X I . Après l 'avoir remplie avec tout le zèle imagi­
nable, i l ne pouvait manquer de l éguer à ses enfants 
spirituels le soin de continuer cette œ u v r e si utile. I l 
ne devait pas laisser dans ses institutions une lacune 
a s s u r é m e n t bien regrettable. E n chargeant ses religieu­
ses de l ' instruction des petites filles, pouvait-i l oublier 
les petits ga rçons des villes et des campagnes qui avaient 
si grand besoin d 'ê t re instruits, et dont, toute sa vie, i l 
s'était occupé avec tant d 'ass idui té , avec tant d'amour? 
N o n , i l ne le pouvait pas. 

L'histoire nous dit son affection paternelle pour l 'en­
fance et le soin qu ' i l mettait à fonder "partout des écoles 
chré t i ennes . Ecoutons M . Picot de Clorivière, qu i a pu 
converser avec ceux que Montfort avait instruits. « P le in 
de l'e*sprit de son divin Maître, d i t - i l , i l avait toujours a imé 
tendrement les petits enfants, et soi t à l a v i l l e , soit à l a cam­
pagne, i l se plaisait à se voi r en tou ré d'une troupe d'en*-
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fants, à qui i l apprenait les é léments de la doctrine c h r é ­
tienne; et, partout où i l faisait la mission, un de ses pr inci ­
paux soins élait de pourvoir les paroisses de bons maî t res et 
( l ebonnesma î t r e s sc sd ' é co l e s , d i s an tque les écoles é ta ient 
les pépinières de f Eglise, que c'était là que les enfants, 
comme de tendres arbrisseaux, ayant été taillés et c u l ­
tivés avec soin, devenaient dans la suite propres à por­
ter de bons fruits, et que, faute de cette p r e m i è r e c u l ­
ture, ils demeuraient toujours s tér i les et infructueux. » 

Ecoulons maintenant ce que raconte M . Grandet, 
qui vivait du temps du Serviteur de Dieu , et qui a 
songé à écr i re son histoire, auss i tô t qu ' i l eut achevé 
sa sainte et glorieuse ca r r i è re . « L a p remiè re occupa­
tion de M . Grignon de Montfort é tai t d 'é tabl i r , dans 
le cours de ses missions, des écoles chré t i ennes pour 
les ga r çons et pour les filles, et i l voulait que les maî ­
tres d'écoles fussent habil lés de noir , au moins en sou-
tanelles, pour leur faire porter plus de respect, et les 
maî t resses vê tues d'une grande coiffe (cape) qui les 
prî t depuis la tê te jusqu'aux pieds. » 

M . Grandet ajoute : « Sa m é t h o d e pour enseigner les 
enfants était de les faire ranger sur neuf bancs, qui 
é ta ient en a m p h i t h é â t r e , les uns au-dessus des autres, 
afin qu'ils ne pussent pas causer n i badiner sans que le 
maî t r e s'en aperçû t ; et i l donnait à tous ces bancs les 
noms des neuf c h œ u r s des anges ; le plus haut était celui 
des Sé raph ins , le second celui des Chérub ins ; ainsi de 
suite. 

« Tous ceux d'un m ê m e banc avaient le m ê m e livre 
et disaient la m ê m e leçon tous à la fois, parce que le 
premier étai t obligé de reprendre le second, quand i l 
manquait ; et le second, le t rois ième ; ainsi de suite. 
Par cette m é t h o d e , souvent un maî t re avait 150 écoliers 
dont i l n 'é ta i t pas plus e m b a r r a s s é que s ' i l n'en avait eu 
qu'une douzaine. 
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« L e maî t re les menait à la Messe, en chantant des 
cantiques. U n des écoliers entonnait le premier verset, 
les autres suivaient. I l faisait nommer plusieurs ins­
pecteurs qui marquaient les bons ou mauvais points de 
chacun, et ils les conduisaient tous dans les maisons 
de leurs parents. Tous ensemble disaient le chapelet de 
cinq dizaines, tous les jours, en l 'honneur de la Sainte 
Vierge, ap rè s la classe. J> 

Voilà l a m é t h o d e scolaire du Bienheureux de Mont­
fort. "Nous doutons qu'on en trouve une meilleure pour 
surveiller les enfants, les discipliner, les instruire sé­
rieusement, les porter à la piété et à la vertu, en faire 
des enfants chré t iens et p r é p a r e r en eux des hommes 
solidement a t t achés à leurs devoirs. Hélas ! les légis la­
teurs de nos jours imposent aux enfants des écoles une 
tout autre m é t h o d e , parce qu'ils poursuivent un but bien 
différent. Nous verrons tout à l'heure le saint et habile 
instituteur de la jeunesse mettre sa m é t h o d e en prat i­
que à L a Rochelle, où i l établit des écoles de g a r ç o n s et 
de filles, dont i l s'occupa avec un grand zèle et un ta­
lent remarquable. Cette m ê m e mé lbode étai t sans doute 
employée par tous les m a î t r e s d 'écoles qu ' i l é tabl issai t 
dans les paroisses où i l avait d o n n é la mission, et par 
les F r è r e s qui l u i étaient unis d'une man iè r e plus par­
t iculière et qui faisaient aussi la classe, comme le dit 
expressément son premier historien. 

M . Grandet dit, en effet, en parlant du F r è r e Mathu-
r i n : « Pendant tout le temps qu ' i l a vécu avec M . de 
Montfort, i l a fait le ca téch i sme , l 'école aux enfants, et 
chan té des cantiques, avec beaucoup de bénédic t ions . » 
L'historien ajoute que le Frère Mathurin avait beaucoup 
de talents pour s'acquitter de ses fonctions. Pendant les 
longues années que ce F r è r e a passées avec les succes­
seurs du B . de Montfort, i l remplissait sans doute le> 
m ê m e s fonctions pour lesquelles i l avait tant de talents. 
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Dans un autre endroit, le m ê m e historien dit encore 
que les Frè res ins t i tués par Montfort é ta ient appliqués à 
faire le catéchisme et ïécole. 

U n article du testament du saint missionnaire prouve 
bien qu ' i l voulait faire de ses F r è r e s des instituteurs de 
la jeunesse. 11 y est par lé d'une petite maison située à 
Vouvant, donnée par une bonne femme à condition que, 
s'il ri y a pas moyen de bâtir, on y entretiendra les Frè­
res de la Communauté du Saint-Esprit, pour faire l'école 
charitable. Dans ce môme testament i l est question de 
sept F r è r e s , quatre qui ont fait leurs v œ u x de religion : 
les F rè res Nicolas, Phi l ippe, Lou i s et Gabriel ; et trois 
qui n'ont encore pris aucun engagement : les F r è r e s 
Mathur in , Jacques et Jean. E n parlant de chacun de 
ces F rè r e s , le saint Fondateur dit : « Le F r è r e Gabriel 
qui est avec moi » : c'est dire que les autres ne sont 
pas avec l u i , occupés à la mission de Saint Laurent , où 
i l a écrit son testament, la veille de sa mort. Où sont-
ils donc, sinon dans quelques paroisses à faire des 
œ u v r e s de char i t é , surtout à faire le ca téch isme et 
l'école ? On peut croire que quelques-uns d'entre eu x 
sont res tés à L a Rochelle pour diriger l 'école des gar­
çons , tandis que les S œ u r s de la Sagesse sont cha rgées 
de celle des filles. Ce qui fait supposer qu ' i l en est ainsi , 
c'est l ' autor i té absolue que Montfort exerce sur l 'école et 
sur les ma î t r e s . C'est lu i qui donne le r èg l emen t des 
classes ; c'est lui qui nomme les maî t res ; i l veut qu'ils 
soient r evê tus de soutanes noires pour inspirer plus 
de respect, et i l leur défend de recevoir aucune r é t r i bu ­
tion des familles. I l marque ce dernier point comme le 
plus important ; i l regardait sa violation comme une 
faute capitale, et la récidive devait faire exclure le 
maî t re coupable. A u r a i t - i l pu agir ainsi avec des é t ran ­
gers qui avaient besoin de songer à leur aven i r? N o n , 

mais il pouvait imposer celle règle à ses enfants qui 
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devaient s'accoutumer à ne compter, comme l u i , que 
sur la divine Providence. 

L ' œ u v r e si belle et si importante du Bienheureux de 
Montfortn'a point disparu avec l u i . Les F r è r e s du Saint-
Espr i t se sont toujours maintenus dans leur vocation à 
côté des P è r e s de la Compagnie de Marie et des Filles 
de la Sagesse, comme nous le verrons plus tard. 

Pendant ses préd ica t ions à L a Rochelle, le saint 
missionnaire n'eut pas de peine à s'apercevoir que, dans 
cette vi l le , les enfants se trouvaient, sous le rapport de 
l ' instruction, dans l 'é tat le plus déplorable . Ils y é ta ient 
ou totalement a b a n d o n n é s , ou confiés à des maî t res hé ­
ré t iques , dont les doctrines é ta ien t pour eux un poison 
plus funeste encoreque l'ignorance. Rien qu'i l prévît des 
difficultés sans nombre, i l entreprit de remédier au ma l , 
en fondant des écoles catholiques et charitables. Après 
y avoir bien pensé devant Dieu , i l alla trouver Mgr de 
Champflour et lu i exposa ses idées avec la plus grande 
simplici té . C'est pour la p r emiè re fois qu' i l lu i parla de la 
Congrégat ion des Filles de la Sagesse, qu ' i l avait com­
mencée à Poitiers. I l l u i dit qu ' i l avait là deux religieu­
ses qui pourraient se charger de l ' instruction des jeunes 
filles, et qu ' i l espérai t pouvoir trouver aussi des ma î t r e s 
pour une école de ga rçons . L e pieux et docte pré la t écouta 
l 'homme de Dieu avec le plus grand intérêt , et p révo­
yant tout le bien que pouvait produire un tel projet, i l 
l'engagea fortement à l 'exécuter , le pressa surtout de 
perfectionner l 'œuvre des Fil les d e l à Sagesse, et le char­
gea de les inviter à venir prendre la direction de l 'é­
cole des filles. I l ajouta qu ' i l pourvoirait l u i -même aux 
frais nécessai res pour les deux écoles. 

Dès ce moment, le Serviteur de Dieu n 'hés i t a plus, et 
i l se mit à l 'œuvre avec la plus ent ière confiance. 11 se 
hâ ta de faire part de son projet à l a S œ u r Marie-Louise 
de Jésus , en l'avertissant d'arranger toutes choses dema-
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nière à pouvoir quitter Poitiers dans six mois. Ceci se 
passait au commencement dos vacances de 1714, au 
moment où i l allait faire son voyage de Bretagne et de 
Normandie. A son retour, i l m i l la plus grande activité 
à préparer le matér ie l de l ' é tab l i ssement des écoles, c l 
au mois de février 1715, i l ne ba l ança pas à interrompre 
le cours de ses missions pour revenir à La Rochelle 
presser encore celte grande affaire. 

Les écoles de ga rçons furent ouvertes les p r e m i è r e s . 
I l y mit trois m a î t r e s , et un p rê t r e fut c h a r g é de vei l ­
ler sur la conduite des enfanls, de leur dire l a Messe et 
de les confesser tous les mois. Montforl régla dans le 
plus grand détail tout ce qui concernait les maî t res et 
les écoliers , et i l le fit avec autant de talent et d 'habi le lé 
que s ' i l avait été employé , toute sa vie, à l ' instruction 
de la jeunesse. I l prescrivit rigoureusement l 'ordre et le 
silence le plus exact. « Sans ces deux conditions, disait-
i l , l 'école devient pour le ma î t r e et pour les élèves une 
occasion d'offenser Dieu par la perte du temps, l ' indo­
cilité etl 'impatience. » I l d é l e r m i n a l e s exercices d 'é tude 
et de piété qu'on devait pratiquer, et la d u r é e des exer­
cices, les r écompenses qu'on devait donner aux enfanls, 
pour les encourager à bien faire, et les pén i tences qu' i l 
était à propos de leur faire subir, quand ils manque­
raient à leur devoir. 

L a classe avait un peu plus de longueur que de lar­
geur, afin que le maî t re , dont l a chaire occupait une 
ex t rémi té , pû t tout embrasser d'un c o u p d ' œ i l . Vis-à-
vis de l u i , au fond de la classe, étai t un banc plus élevé 
que les autres, que l 'on appelait le banc des Séra­
phins. I l était des t iné aux enfants qui avaien) fait leur 
p remiè re Communion et é t a i en t plus avancés que leurs 
condisciples. De chaque côté s 'élevaient en a m p h i t h é â t r e 
quatre bancs, auxquels étaient donnés les noms des huit 
autres c h œ u r s des anges. M . Grandet nous a déjà dit 
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comment Montfort avait coutume d'organiser ses classes. 
Cette organisation dut ê t re encore plus parfaite à L a 
Rochelle qu'ailleurs, à cause de l'importance des écoles. 
D 'après la mé thode du Serviteur de Dieu , tous les 
enfants du m ê m e banc avaient le m ê m e livre et répé ta ien t 
la m ê m e leçon, parce que le premier étai t obligé de 
reprendre le second; le second, le t ro is ième, et ainsi de 
suite. On voit par là que cet enseignement mutuel qu'on 
nous donnait, au commencement de ce siècle, comme un 
grand p r o g r è s venu de l ' é t ranger , étai t mis en pratique 
par le B . de Montfort, dès le commencement du siècle 
dernier. 

Ce pieux et sage instituteur de l'enfance comprenait 
qu'une idée excellente peut devenir inutile, quand elle 
n'est pas appl iquée par celui qni l 'a conçue ; aussi eut-
i l soin de prés ider à l ' exécut ion de ses règ lemen t s et au 
fonctionnement des classes. Pendant quelques semaines, 
i l se rendait, tous les jours , aux petites écoles, pour 
former les élèves et les ma î t r e s à sa m é t h o d e d'ensei­
gnement. Que l 'on juge par là de l'importance qu ' i l 
attachait à cette œ u v r e , et du zèle qu ' i l devait mettre à 
se procurer des successeurs qui pourraient la continuer, 
lorsque lu i -même se serait re t i ré de la lutte ! 

L e Bienheureux Serviteur de Dieu avait écr i t à l a 
S œ u r Marie-Louise de Jésus pour lu i dire devenir à L a 
Rochelle avec la S œ u r de la Conception, afin de pren­
dre l a direction d'une école de fdles. Ce n'est pas sans 
de grandes difficultés qu'elles purent quitter l 'hôpital 
de Poitiers. Les administrateurs, l ' a u m ô n i e r , les pau­
vres, l a m è r e de Marie-Louise de J é sus surtout, et tou­
tes les personnes qui s ' in téressaient à l 'hôpi ta l , firent 
leurs efforts pour les empêche r d ' exécu te r leur projet. 
Ce fut en vain ; elles partirent et a r r ivè ren t à L a Rochelle 
au mois de mars 1715. L e u r saint directeur étai t en 
mission à Taugon-la-Ronde. Elles se p r é s e n t è r e n t à l 'é-
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vêque , qui les accueillit avec la plus grande b o n t é ;mais 
rien n ' é ta i t p rê t pour les recevoir convenablement. 
Elles res tè ren t un mois chez une personne charitable qui 
leur avait d o n n é l 'hospital i té à leur a r r ivée ; puis on 
loua pour elles une petite maison, où elles se mirent à 
faire l 'école aux filles pauvres. Plusieurs fois elles avaient 
donné de leurs nouvelles à leur saint fondateur, qui leur 
envoya par un F r è r e les avis suivants, lesquels nous 
montrent que rien ne l u i échappa i t de tout ce qui pou­
vait ê t re utile ou nuisible à une œ u v r e : 

« Vive Jésus! vive sa Croix! 

« 1° Mes chères filles, je crois qu'en l a place du pau­
vre p é c h e u r qui vous écri t vous pouvez prendre pour 
votre directeur et confesseur M . le doyen des chanoines, 
pourvu que vous ne fassiez r ien, et qu ' i l ne vous fasse 
rien faire contre vos règles et celles que je vous don­
nerai. 

« 2° Suivez, dès à présent , les petites règles que je 
vous ai envoyées , et communiez tous les jours , parce 
que toutes deux vous en avez un grand besoin, pourvu 
que vous ne tombiez en aucun p é c h é véniel de propos 
dé l ibéré . 

« 3° On m'a dit que vous couriez voir l a vi l le ; je 
n'ai pu croire cette vaine cur ios i t é dans les F i l l e s de 
la Sagesse, qui doivent ê t re à tout le monde un e x e m ­
ple de modestie, de recueillement et d ' humi l i t é . 

« 4° Nommez-vous l a Communauté de la Sagesse 
pour C instruction des enfants et pour le soin des pauvres. 

« "J0 Je voudrais bien vous aller voir ; mais je doute 
si je pourra i aller à L a Rochelle aus s i t ô t ap rè s l a mis­
sion, parce que j ' e n ai une autre pour laquelle Monsei­
gneur me presse. 
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« (i" Faites en union de la petite Geoffroy , si elle le 
veut, toutes vos règles de la j o u r n é e pour le lever, le 
coucher, l 'oraison et la réci ta t ion du saint Rosaire. 

« « 7° Apprenez à bien écr i re , et ce qui peut vous 
manquer; achetez pour cela quelques livres d 'écr i ture 
moulée . 

« 8° Envoyez-moi de vos nouvelles par le F r è r e Jean, 
si vous ne pouvez venir i c i . 

« 9" Dieu tout bon veut que Marie ï r i c h e t soit la 
Mère Supér ieu re , pendant trois ans au moins , mais 
qu'elle soit tout à fait ferme et charitable. 

« 10" I l ne faut pas que Marie Roy aille dans la mai­
son tout d'abord avec ses filles, qui ne sont point stylées 
au silence qu ' i l faut garder. 

« H " Dans le commencement, vous ne pouvez être 
trop fermes à garder le silence et à le faire garder à la 
C o m m u n a u t é et l 'école ; car, si vous laissez causer sans 
permission, tout est perdu. » 

Après la mission de Taugon-la-Ronde, le Bienheureux 
voulut faire à ses filles en Jé sus -Chr i s t une visite qui 
ne pouvait manquer de leur ê t re grandement utile et 
agréab le . Mais; avant de se rendre à L a Rochelle, i l leur 
fit dire de venir le trouver à une maison de campagne, 
appelée le Petit-Plessis, à peu de distance de la vil le, 
où elles pourraient entendre la Messe. Avec quelle joie 
elles r e ç u r e n t cette invitation paternelle ! L'entrevue 
fut telle qu'elle devait ê t re entre des âmes tout embra­
sées de l a divine char i té , et qui ne songeaient q u ' à pro­
curer la gloire de Dieu et le salut du prochain. Mont­
fort, s'adressant à la S œ u r Marie-Louise de Jé sus : 
« C'est vous, ma fille, l u i di t - i l , que Dieu a choisie pour 
être à la tête de cette petite C o m m u n a u t é qui ne 
fait encore que de na î t r e . Dans la lettre que je 
vous ai écr i te , au commencement, je n 'ai fait que vous 
signifier, en vous nommant la Mère S u p é r i e u r e , que 
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c'est la volonté de Dieu qui l'a voulu ainsi. I l vous faut 
avoir beaucoup de fermeté ; mais la douceur doit l 'em­
porter sur tout le reste. Voyez, ma fille, voyez celle 
poule qui a sous ses ailes ses petits poussins ; avec quelle 
attention elle en prend soin! avec quelle bonté elle les 
affectionne ! E h bien ! c'est ainsi que vous devez faire 
c l vous comporter avec toutes les filles dont vous allez 
déso rma i s ê t re l a Mère . » Quel doux enseignement el 
quelle touchante comparaison ! C'est bien un père qui 
parle, et i l parle à u n e m è r e qui devait toujours se mon­
trer remplie de la plus tendre affection envers tous les 
membres de sa chère famille. Tel a toujours été le 
langage, telle a toujours été la conduite des saints, aux­
quels Dieu a confié le soin et l a direction de ces â m e s 
privilégiées qui ont tout qui t té pour l u i . 

D u Petit-Plfssis Montfort conduisitles deux rel igieu­
ses dans la solitude de Saint-Eloi qui n 'é ta i t pas éloi­
gnée , et, chemin faisant, i l leur parlait de Dieu d'une 
man iè re si touchante que leur âme semblait ê t re tout 
en feu, comme i l arriva aux disciples d 'Emmaus. I l 
rappela à la S œ u r Marie-Louise de Jé sus ce qu ' i l l u i 
avait annoncé autrefois : « V o u s souvenez-vous, m a 
l i l lc , l u i di t - i l , q u ' é t a n t à Poitiers, lorsque je quittai 
l 'hôpi ta l , vous laissant entre les bras de la divine P r o ­
vidence, dans l'embarras du gouvernement de celle 
maison, seule, sans secours, sans appui, vous me té­
moignâ tes votre peine, croyant voir écrouler par là 
tout l ' é tab l i ssement des Fi l les de la Sagesse? Je J<p,us 
dis à cette occasion que, quand i l n'y aurait des Fi l les 
de l a Sagesse que dans dix a n n é e s , l a volonlé de Dieu 
serailaccomplie etses desseins effectués. E h bien I comp­
tez ; vous voyez qu ' i l y a préc i sément dix ans que 
j ' a v a n ç a i s celte parole » 

L a S œ u r Marie-Louise n'avait point oublié cette pro­
phétie . Dans cette circonstance, Montfort l u i en fit une 
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autre qui se vérifia éga lement dans la suite. L a S œ u r 
lu i parlait de tout ce qu'elle avait souffert depuis dix 
ans, dans cet hôpi ta l , et elle ne lu i cacha point le regret 
qu'elle avait eu d'en sortir. « Consolez-vous, ma fille, 
lu i dit le Bienheureux, consolez-vous, tout n'est pas 
perdu, comme vous le croyez, pour l 'hôpital de Po i ­
tiers. On vous y demandera; vous y retournerez et vous 
y demeurerez. » L ' événemen t vint justifier encore ces 
paroles du Serviteur de Dieu. 

Après avoir entendu les sages conseils et les tendres 
exhortations de leur P è r e , les deux Fi l les de la Sagesse, 
remplies d'une nouvelle ardeur pour leur sanctification 
et d'un nouveau zèle pour l 'accomplissement de leurs 
emplois, r e n t r è r e n t dans la ville e l r e t o u r n è r e n t à leurs 
classes. L e u r saint directeur les visitait de temps en 
temps, pour leur donner les avis dont elles pouvaient 
avoir besoin, et pour s'assurer aussi par lu i -même 
qu'elles n'omettaient rien de ce qu ' i l leur avait prescrit, 
soit pour leur conduite par t icu l iè re , soit pour la direc­
tion de leur école charitable. I l leur avait expres sé ­
ment r e c o m m a n d é e n t r e a u t r e s c h o s e s de ne rien recevoir 
pour l ' instruction des jeunes filles qui venaient à elles. 
Un jour, i l usa d'un aimable s t r a t agème pour savoir si 
elles é ta ient fidèles à cet article. I l leur envoya une 
jeune fille pour demander à être admise dans leurs 
classes, disant qu'elle ne voulait pas que leur peine fût 
infructueuse ; qu'elle avait moyen de leur donner un 
honoraire convenable ; qu'elle s'offrait bien volontiers à 
leur donner au moins ce que l 'on donnait aux autres 
maî t resses de la vi l le . L a S œ u r Marie-Louise rejeta 
cette proposition ; la jeune fille insista, prolestant qu'elle 
ne voulait venir à l 'école q u ' à cette condition et qu'elle 
aimait mieux se priver de l ' instruction que d 'ê t re en­
seignée pour r ien . L a F i l l e de la Sagesse persiste dans 
son refus et finit par J dire à la jeune fille que, si 
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elle ne veut pas ê t re au rang des autres, elle peut rester 

chez elle et garder son argent. 
Quelques heures après , l ' industrieux directeur alla 

faire visite à ses filles qui lu i r a c o n t è r e n t i n g é n u ­
ment ce qui leur étai t a r r ivé . « Dieu soit bén i de votre 
fidélité ! leur di t - i l . C'est moi , mes chères filles, conti-
nua-t- i l en souriant, qui vous ai envoyé cette nouvelle 
éeol ière . E l l e a fort bien rempli sa commission. Oh ! 
que je suis satisfait de voir que vous êtes fidèles à 
observer les petits r èg l emen t s que je vous ai d o n n é s ! 
Je vous dirai encore que, ce mat in , ma joie a été sen­
sible, lorsqu'en entrant en vil le, j ' a i entendu de petites 
tilles qui , in te r rogées par leurs compagnes où elles 
allaient, ont r é p o n d u : « Nous allons à l 'école chez les 
Filles de la Sagesse. » De quelle consolation mon c œ u r 
a été p é n é t r é , en entendant prononcer le beau nom que 
vous portez ! Mais quelle gloire pour vous, si vous avez 
soin d'en remplir toute la signification ! » 

Les classes des S œ u r s furent bientôt envahies par 
une foule de petites filles, qui m o n t r è r e n t par leur 
docil i té, par leur modestie, par leur bonne tenue, qu' i l 
s 'était o p é r é e n elles un changement notableetconsolanf. 
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Les deux liIles de .Montfort s'attiraient l'estime dfl 
tous ceux qui se incitaient en rapport avec elles. Bien­
tôt plusieurs jeunes fi 1 les t émoignè ren t le désir de s 
ranger sous leur conduite et d'embrasser le nouvel lus 
titut. On voulut bien en recevoir deux qui paraissaien 
solidement vertueuses, et qui devinrent en effel <! 
ferventes Pi l les de la Sagesse. A p r è s une retraite de 
sept ou huit jours, le saint fondateur lit la cé rémon ie 
de leur profession, et bén i t leur saint babi l dans l 'église 
des religieuses de la Providence, le 22 aoû t 1715. 

C'est dans ce temps que le B . Serviteur de Dieu mit 
la de rn iè re main à sa Règle . Après en avoir d o n n é 
lecture à la S œ u r Marie-Louise de J é s u s , et avoir pro-
lité de ses observations, i l la transcrivit de nouveau et 
la lu i p résen ta , en disant : « Recevez, ma fille, celle 
Règle ; observez-la et l a faites observer à celles qui 
seront sous votre conduile. » L a S œ u r se jeta à genou.1 
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et reçu t celte Règle comme le p résen t le plus préc ieux 
qu'on eût pu lu i faire. Elle est en effet un chef-d 'œuvre 
clé piété el de sagesse. Monseigneur de Champflour 
lui donna aussi tôt son approbation, comme l'ont fait, 
depuis, plusieurs grands évoques . U n homme très versé 
dans la science du gouvernement religieux, qui étai t 
alors recteur du collège de L a Rochelle, ne put s'em­
pêcher de dire, en la lisant : « Quiconque gardera cette 
liègle sera un ange. » 

Les S œ u r s de L a Rochelle avaient l'avantage de pos­
séder de temps en temps leur saint fondateur, dans 
l'intervalle de ses missions, comme nous l'avons déjà 
• lit. I l les édifiait par sa p résence el les encourageait par 
-es paroles. U n jour qu ' i l leur parlait de Dieu, comme 
de coutume, i l s ' a r r ê t a tout à coup et demeura i m m o ­
bile, les yeux fixés au ciel . Son visage leur parut tout 
brillant. 11 continua à leur parler dans cette sorle 
d'extase, non plus comme un directeur ordinaire , 
niais comme un homme inspiré : « 0 mes filles, leur 
dit- i l , que Dieu me fait conna î t r e , à cet instant, de 
grandes, choses ! Je vois, mes chères filles, dans les 
secrets de Dieu , une pépin ière de Fi l les d e l à Sagesse. » 

A celte époque , on eut besoin de gouvernante à 
l 'hôpital Saint-Louis de L a Rochelle, et on demanda à 
Monlfort l 'une de ses religieuses, pour remplacer la 
supé r i eu re qui étai t sécul iè re . I l consentit à donner 
la S œ u r de la Conception, qui avait tout ce qu ' i l fallait 
pour réuss i r dans un emploi t rès difficile ; car i l y avait 
là de grands abus à faire d i spa ra î t r e . Mais celle-ci, 
Irouvant partout des obstacles au bien, crut que sa pré ­
sence dans l 'hôpital étai t inutile. E l le écrivit à son 
Bienheureux P è r e pour l u i faire conna î t re ses peines 
et lu i demander la permission de renoncer à sa triste 

harge. L e saint fondateur, qui voulait apprendre à ses 
tilles à ne pas quitter la croix, auss i tô t qu'on la trouve 
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trop pcsanlc, l u i lit cette r éponse pleine de douceur et 
de fe rmeté : 

« V ive Jésus ! vive sa Croix ! 

« Prenez garde, ma fille, au nom de J é s u s , à votre 
vocation, et de quitter l 'hôpi ta l par l'effort de la tenta­
tion ; si vous le faites, je ne veux jamais vous voir . S i 
vous ne voulez pas aller à confesse au R. P . Le 
Tell ier , je vous permets, pendant trois mois, d 'al­
ler à M . l ' aumôn ie r de l 'hôpi ta l . Soyez fidèle à la Règle 
généra le et par t icu l iè re que J é s u s , votre cher Epoux , 
vous a donnée par mon organe. Prenez garde à vous, 
encore un coup, et ne suivez point votre sentiment 
propre. Je prie à genoux le bon Jé sus de vous soutenir 
contre tout l'enfer qui craint la ré forme de l 'hôpital . Je 
suis, ma chè re fille, tout à vous, tandis que vous serez 
obé issan te . » 

Malgré ces sages avis, l a Soeur de la Conception ne 
put vaincre des difficultés toujours renaissantes, et son 
Bienheureux Pè re l u i permit de retourner à sa C o m m u ­
n a u t é . A p r è s avoir passé quelques jours à L a Rochelle, 
l 'homme de Dieu quitta ses religieuses pour ne les plus 
revoir. I l continua cependant à les diriger par ses lettres. 
V o i c i celle qu ' i l leur écr ivai t , le 31 décembre de cette 
a n n é e : 

« Ce dernier de l'an 1715. 

« Mes chères filles en Jésus -Chr i s t , voilà un livre fait 
pour vous que je vous envoie. Lisez-le en public et 
en particulier ; je vous dis ce qu ' i l vous dit. Ne vous 
impatientez pas de mon absence ; ma présence et ma 
volonté toute diabolique, quelque bonne qu'elle paraisse, 
gâ t en t tout ; moins j ' au ra i de part à cet é tabl issement , 
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mieux i l r éuss i r a ; j ' e n suis certain. Cependant que 
chacune m'écr ive , tous les mois, pour me marquer : 
1° ses principales tentations éprouvées dans le mois ; 
•>° ses principales croix bien po r t ée s ; 3° ses principales 
victoires sur so i -même ; et qu 'on m'instruise des p r i nc i ­
paux changements qui arriveront. Je vous porte par-
tout dans mon c œ u r . Ouvrez, mes chères filles, ouvrez 
votre c œ u r à la Mère S u p é r i e u r e , comme aussi à votre 
confesseur, si Dieu vous y donne attrait. Tout à toutes 
en Dieu seul. Je vous souhaite une a n n é e pleine de 
combats et de victoires, de croix , de p a u v r e t é et de 
mépr i s . » 

Quel souhait é t r ange , à l a fin de cette lettre ! 
L e monde en sera scanda l i sé p e u t - ê t r e ; mais le 

inonde était scandal isé aussi, quand Jé sus -Chr i s t disait : 
« Bienheureux les pauvres ; bienheureux ceux qui p leu ­
rent ; bienheureux ceux qui souffrent pe r s écu t i on ; 
bienheureux ceux qui sont maudits du siècle ! » 

L e Serviteur de Dieu se rendit à Fontenay-le-Comtc, 
pour commencer une miss ion, dans l 'église de Saint-
Jean, le 25 août , fête de saint L o u i s , patron du d iocèse 
de L a Rochelle, dont Fontenay faisait partie, àee l t e é p o ­
que. L'égl ise n ' é t an t pas assez grande pour contenir l a 
foule, i l se vit obligé de p r ê c h e r successivement deux 
missions : la p remière pour les femmes ; la seconde 
pour les hommes. L a p r e m i è r e mission fut t roub lée par 
un é v é n e m e n t tragique qui jeta l a consternation dans 
toutes les â m e s . 

H y avait alors à Fontenay des cavaliers, dont le 
commandant s'appelait M . du Ménis . Cet officier pria 
•e missionnaire de vouloir bien permettre à ses soldats 
d'assister aux exercices q u ' i l faisait pour les femmes, 
a l léguant pour raison qu ' i l croyait partir avant que la 
mission des hommes fût c o m m e n c é e . Montfort l u i 
accorda volontiers cette g r â c e . Presque tous les cava-
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liers ass i s tè ren t effectivement à lous les exercices pen­
dant près de quinze jours. Ils y furent assidus, le matin 
el le soir, avec une modestie exemplai re ; malheureu­
sement un événement des plus surprenants et des plus 
i m p r é v u s e m p ê c h a ces pauvres soldats de faire leur 
mission. C'est M . des Basl ières , compagnon des travaux 
du saint missionnaire, qui va nous raconter ce triste 
é v é n e m e n t qui se passa au moment où celui-ci allait 
donner un sermon aux femmes et-aux soldais, qui se 
tenaient tranquillement dans les places qui leur avaient 
<Hé ass ignées . 

« Vers les quatre heures du soir, é t an t dans la sa­
cristie à confesser, j 'entendis tout d 'un coup un bruit 
terrible qui m'effraya. Je sors de la sacristie ; j 'entre 
dans l 'église ; les femmes qui y é ta ient jetaient des cris 
à faire trembler. Je crus d'abord que quelque femme 
s 'é ta i t t rouvée mal , et qu'on la porlait dehors ; mais 
j 'entendis, un peu après , l a voix de M . de Monlfort qui 
s 'écriai t de toutes ses forces: « Femmes, à m o i ! » et 
presque dans le m ê m e temps une autre qui dit : « Sol­
dats, à moi ! » Vous eussiez vu , dans ce moment, 
toutes ces femmes sortir de leurs places et cou­
r i r au secours de M . de Montfort, poussant des cris ou 
p lu tô t des hurlements épouvan labiés ; les soldats cou­
rurent aussi à la voix de leur capitaine qui les appelait. 
Jecrus alors qu'on égorgeai t M . de Montfort ; je fus telle­
ment saisi d'effroi que j ' é t a i s plus mort que vif. 

« Je rentrai dans la sacristie ; deux soldats y vinrent 
aussi ; je leur demandai ce qui se passait dans l 'église : 
ils me dirent avec une voix tremblante qu'on allait faire 
main basse sur toutes les personnes qui s'y trouvaient et 
me p r i è r en t do leur servir d 'ami. Je leur demandai 
quel service je pouvais leur rendre dans une si funeste 
conjoncture : « C'est, me dirent-ils, de t émoigne r que 
nous n'avons nullement par t ic ipé au meurtre qu'on va 
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faire. — Très volontiers, leur répondis- je ; mais 
(omment pourrons-nous n o u s - m ê m e s éviter la rage des 
meurtriers? — Notre capitaine, me dirent-ils, n'en veut 
qu ' à M . do Montfort et aux femmes. » Ils f e rmèren t l a 
portede la sacristie et la ba r r i cadè ren t le mieux qu'ils pu­
rent. Nous y r e s t â m e s en fe rmés pendant un petit quart 
d'heure ; sitôt que nous n ' en t end îmes plus de brui t , 
nous e n t r â m e s dans l 'église, où r égna i t un profond 
-ilence. Je vis M . de Montfort en chaire ; je m'appro­
chai de l u i le plus près que je pus; i l avait un air riant, 
mais son visage étai t aussi pâle que celui d'un mort. 
Il p r êcha n é a n m o i n s pendant près d'une heure, avec 
autant de p résence d'esprit, de force et d'onction que 
s ' i l ne fût rien a r r ivé . 

« A p r è s le sermon et la bénédic t ion du Saint-Sacre­
ment, M . de Monlfort voulut sortir de l 'église; mais 
toules les femmes s'y opposèren t , criant à pleine tête 
que les soldats l'attendaient dans le c imet ière pour le tuer ; 
i l sortit pourtant, mais avec bien de la peine, p récédé , 
e n t o u r é et suivi d'une grande troupe de femmes. 

« Effectivement, M . du Ménis et ses soldats l 'atten­
daient au c imet ière , ayant tous le sabre nu à l a main . 
I l passa au mi l ieu d'eux avec un courage in t répide ; 
il en fut quitte pour quelques injures qu'on l u i dit en 
passant. L a troupe .féminine le conduisit j u s q u ' à l a 
maison de la Providence et resta longtemps à la porte, 
pour e m p ê c h e r que les cavaliers n'y entrassent. Je 
restai plus d'un quart d'heure à l 'église, ap rès que 
M . de Montfort en fut sorti . On me lit accroire qu'on 
m'en voulait autant q u ' à l u i , et que si je sortais, on ne 
me ferait point quartier. Cela n 'é ta i t pas vrai : je passai 
au mil ieu des soldats, non sans crainte, mais tremblant 
comme une feuille morte; on ne me dit pas un mot. 

« Je ne fus pas plus tôt rendu à la maison de la Pro-
ridence que je m'informai à plus de vingt personnes 
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comment la querelle étai t a r r ivée , et de celui qui avait 
été le premier agresseur ; presque toutes me r épond i r en t 
différemment. Je m'adressai directement à M . de Mont­
fort, après souper, dans le temps de la r é c r é a t i o n ; je 
le priai de me dire comment toutes ces choses s 'é ta ient 
passées ; i l me raconta ce qui suit: 

« J 'a l la i , à mon ordinaire à l 'église vers les quatre 
heures du soir, pour p rêche r . E n entrant, je vis un 
Monsieur, que je ne connaissais point, a p p u y é sur le 
béni t ier , son chapeau sur la tè te , qui prenait du tabac 
et qui riait, je ne sais avec qui , n i à quelle occasion ; 
j ' a l l a i à l u i et le priai de sortir de l 'église, parce que je 
ne faisais point la mission pour les hommes, mais 
pour les femmes. 11 me répondi t fort brusquement qu ' i l 
ne sortirait pas et me demanda pour qui je le prenais ; 
qu ' i l avait autant de droit que moi de rester dans l 'é­
glise ; et qu'enfin i l étai t aussi bien chré t ien que moi . — 
E h bien ! l u i dis-je, restez pour aujourd'hui ; mais n 'y 
retournez pas demain ; je ferai une mission par t i cu l i è re , 
après celle-ci, pour les hommes, à laquelle vous pourrez 
assister. — J 'y retournerai ma lg ré vous, me répl iqua- t - i l 
tout en colère ; les églises ne son t pas faites pour les chiens, 
mais pour les chré t i ens . J 'aidroit d'y aller aussi bien que 
v o u s . — A u moins, Monsieur, l u i dis-je, n'y commettez 
point d'immodestie. I l j u ra alors le saint nom de D i c u e x é -
crablement, en me disant des injures atroces et en me 
m e n a ç a n t de me passer son épéc au travers du corps ; i l 
mit en m ê m e temps plusieurs fois la main à la garde de 
son épée, sans la tirer tout à fait, Je me m i s a genoux 
et baisai la terre, en demandant pardon à Dieudes blas­
phèmes horribles que cet impie venait de vomir con­
tre l u i . M'é tant relevé, quelques femmes vinrent à moi , 
et pous sè r en t ce Monsieur, le voulant faire sortir de 
force. I l entra dans une furie diabolique, et se jeta sur 
moi comme un l ion rugissant, me prit à l a gorge et 
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me donna deux coups de poing sur l'estomac, avec tant 
de force et de violence que je pensai tomber à l a ren­
verse, é v a n o u i . Dans ce moment, j 'appelai les femmes 
à mon secours. I l me laissa, quand i l vit qu'elles 
venaient avec bruit et p réc ip i ta t ion . I l appela ses sol­
dats qui vinrent à l u i ; je ne sais point ce qu ' i l leur dit. 
Les femmes m ' e n t o u r è r e n t et me se r r è r en t si fort que je 
pensai étouffer. Les soldats sortirent de l 'église avec 
leur capitaine, j ' e n fis fermer les portes et commandai 
aux femmes de se mettre dans leurs places, et de garder 
le si lence: ce qu'elles firent sur-le-champ. » 

« Les cavaliers r e s t è r en t dans le c imet ière pendant le 
sermon et la bénéd ic t ion ; i ls firent grand bruit durant 
tout ce t emps- l à . On ne cessa pas de sonner de la trom­
pette, comme pour les appeler au combat. I l é tai t plus 
de sept heures du soir, quand ils se re t i r è ren t tout à 
fait. 

« M . du Ménis partit ce j ou r m ê m e pour l 'Herme-
nault, où é ta i t alors M g r l ' évêque de L a Rochel le ; p l u ­
sieurs soldats l ' a c c o m p a g n è r e n t . Je n 'ai point su les 
plaintes qu'ils l u i firent de M . de Montfort ; ils revin­
rent dès le lendemain. Ils ne furent pas plus tôt des­
cendus de cheval qu'ils vinrent tout bot tés à la maison, 
et d e m a n d è r e n t à parler à M . de Monlfort . Nous ét ions 
à table ; sitôt qu ' i l fut avert i , i l al la les trouver ; je le 
suivis un peu et ne descendis pas tout à fait l 'escalier. 
Je vis trois ou quatre messieurs avec le capitaine: ce 
fut l u i qui p r é sen t a une lettre à M . de Monlfort , l u i d i ­
sant qu'elle venait de l a part de Monseigneur l ' évêque . 
De tout le discours qu' i ls eurent ensemble, je n'enten­
dis que ces paroles : « Vot re b ru t a l i t é a pensé causer 
votre perte et celle de toutes les femmes qui é ta ient 
dans l 'église. J ' a i é té sur le point de commander à mes 
cavaliers de vous tailler tous en pièces ; au reste, cette 
vengeance ne m'aurait coûté que la vie. J ' a i ordre de 
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vous dire de la part de Monseigneur l ' évêque de l 'aller 
trouver incessamment. » M . de Montfort lu i parla pen­
dant près d'un demi-quart d'heure, mais si doucement 
e l d'un ton si bas, que je ne pus presque rien entendre. 

— « Ce ne fut pourtant point M . de Montfort qui al la 
à l 'Hermenault, mais M . le cu ré de Saint-Jean. M . de 
Montfort fut parfaitement justif ié de toutes les faussetés 
et calomnies que ces messieurs avaient faites contre 
l u i à Monseigneur l ' évêque . L e champ do bataille l u i 
resta, et i l demeura victorieux dans ce combat. Ce qui 
l u i causa une grande peine, ce fut de voir que le capi­
taine l u i ôta un trompette qui servait à chanter des 
cantiques dans l 'église, lejjuel, ayant passé dans une 
maison voisine, tandis que le peuple étai t occupé à 
chanter les louanges de Dieu, jouait des airs profanes, 
comme pour le braver. Ne pouvant supporter cette 
impiété , i l s'en plaignit en public, mais i l ne la fit pas 
cesser pour cela. » 

Voilà comment le d é m o n avait r éus s i à jeter le t rou­
ble dans des â m e s qui paraissaient bien disposées d'a­
bord à profiter des g râces de salut qui leur étaient 
offertes. 

L a mission des hommes ne fut t roublée par aucun 
incident. Néanmoins on empêcha Monlfort de bâ t i r une 
petite chapelle, où i l voulait placer un beau crucif ix ; 
mais on ne l ' empêcha pas d 'ér iger une croix qui fut 
la cause d'une discussion regrettable entre le cu ré et un 
fabricien, lesquels n ' é t a ien t pas d'accord sur le choix 
de l'emplacement où on voulait la mettre. Monlfort 
établ i t à Fontenay la Confrérie des Pén i t en t s et celle des 
Vierges. 

L ' a m i des pauvres ne pouvait oublier les membres 
so;i!Vranls de Jésus-Chr is t . Il les réunissa i t pour le ca t é -
c h i s m e à Saint-Nicolas, et leur faisait ensuite distribuer 
par des personnes pieuses la nourriture et les autres cho-
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sesdontils pouvaientavoir besoin. Unchangemcntexl ra-
ordinaire s 'opéra parmi ces pauvres. A u lieu des ju re ­
ments et des paroles gross ières qu'on les entendait pro­
noncer, avant la mission, ils n'avaient plus à la bouche 
que des cantiques spirituels et des pr ières édif iantes. Ils 
firent e u x - m ê m e s une quê te pour se bâ t i r un oratoire 
sous les halles, où ils se rassemblaient tous les soirs 
pour y dire leur p r i è r e et y réci ter le chapelet. De là , 
ils allaient souvent comme en procession à la croix que 
le saint missionnaire avait p l an t ée . 

A. cette croix se rendait aussi, tous les dimanches, 
une foule de personnes qui y disaient le chapelet ; p lu­
sieurs y allaient les pieds nus pour imiter les humi l i a ­
tions de Noire-Seigneur. Les enfants e u x - m ê m e s ne 
restaient pas en a r r i è re des autres ; mais la croix de 
Montfort ne leur suffisait pas ; i ls plantaient çà el là 
des croix de bois, e l y allaient en procession, chantant 
les cantiques qu'on leur avait appris. Ces processions, 
plus ou moins sé r ieuses , ne laissaient pas que d'édifier. 

L e Bienheureux Serviteur de Dieu eut l a consolation 
d é f a i r e rentrer dans le sein de l 'Eglise catholique deux 
s œ u r s calvinistes. I l obtint aussi par ses pr ières la gué-
rison d'une demoiselle n o m m é e Gustan, fille du t réso­
rier de l 'église de Saint-Jean. 11 ne fil que réc i ter sur 
elle un évangi le , et à l'instant m ê m e elle fut délivrée 
d'une fièvre qui la tourmentait depuis plusieurs mois. 
A la procession généra le , comme on hési ta i t à se met­
tre en marche, parce que le temps était t r ès mauvais 
et qu'on était m e n a c é de la pluie, i l annonça qu ' i l n 'y 
avait r ien à craindre et que Dieu leur accorderait un 
temps favorable. L a chose arr iva comme i l l 'avait di t ; 
le temps fut t r ès beau et l a procession t rès édifiante. 

Tous ces é v é n e m e n t s extraordinaires, ces guér i sons 
opérées , ces prédic t ions réal isées et ces conversions 
nombreuses augmentaient de plus en plus l a v é n é r a -
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tion du peuple pour l 'homme de Dieu . E l l e éclata dans 
un petit voyage qu ' i l fit alors à son ermitage de la 
forêt de Vouvant . Partout où i l passait, les villageois 
quittaient leur travail et venaient se mettre à genoux 
sur le bord du chemin pour recevoir sa bénédic t ion . I l 
la leur donnait, au nom de son bon Maît re , et leur 
faisait avec le pouce une croix sur le front. Quel hom­
mage touchant et glorieux ces populations ch ré t i ennes 
rendaient à ce p r ê t r e si pauvre des biens de ce monde, 
mais si riche des biens de l ' é te rn i té ! L e Serviteur de 
Dieu prit quelques jours de repos dans son ermitage, e l 
revint à Fontenay y faire une retraite aux religieuses 
de Notre-Dame, qui dés i ra ien t comme les autres enten­
dre sa parole toujours si édif iante. C'est pendant cette 
retraite qu ' i l gagna à sa Compagnie le P è r e Mulot , qui 
fut comme le second fondateur de ses congréga t ions , 
lesquelles ne faisaient que de na î t r e , quand i l quittait 
la terre pour le ciel . 

M . R e n é Mulo t é t a i t n é à Fontenay-le-Comte, en 1683. 
L a famille Mulo t étai t originaire de Saint-Etienno-de-
Rril louet , en Bas-Poi tou. A u x v i e siècle, elle faisait en­
core partie de l 'humble classe des laboureurs, et. n 'enlra 
dans les rangs d e l à bourgeoisie que vers les p remiè re s 
a n n é e s du xvi i " . M . Jacques Mulot , qui devint procu­
reur au siège roya l de Fontenay, épousa , au commen-
cementde 1671, Charlotte Guit ton, fille d'un bourgeois 
de Mortagne. I l en eut 9 enfants, dont Jean Mulot , qui 
devint p r i e u r - c u r é de Saint-Pompain, fut le q u a t r i è m e , 
et R e n é , dont nous avons à parler, fut le hu i t i ème . Tous 
deux firent leurs p r e m i è r e s é tudes au collège des Jésu i ­
tes de Fontenay et furent envoyés ensuite au sémina i re 
de L a Rochel le . R e n é r e ç u t l a tonsure le 30 mai 1704, 
et obtint presque i m m é d i a t e m e n t un petit bénéfice dans 
l 'église de Sa in t -Grégo i r e d ' A u g é , p r è s de Niort . Devenu 
prê t re , i l se rendit, en q u a l i t é de vicaire, a u p r è s d e M . Jac-
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qucs-Gabriel Co l l i n , son parent, cu ré de Soullans, dans 
le diocèse de L u ç o n . Là , i l eut souvent occasion d'en­
tendre parler de Montfort. Malheureusement i l se laissa 
p réven i r contre le missionnaire par les calomnies que 
ses ennemis débi taient sur son compte ; mais i l revint 
bientôt de son erreur, et tout le bien qu ' i l en apprit du 
curé de la Garnache et de plusieurs autres personnes 
lit na î t re en lu i un grand désir de le connaî t re et de 
l'entendre. 

Ce jeune prê t re se .vit forcé par des infirmités longues 
et habituelles d'aller prendre du repos chez son frère, 
cu ré -p r i eu r de Saint-Pompain, alors du diocèse de L a 
Rochelle, aussi bien que Fontenay. I l était là depuis 
quelque temps, lorsque son frère songea à faire don m r 
une mission à sa paroisse par un religieux qu ' i l con­
naissait. L e vicaire de Soullans pressa vivement le cu ré 
de s'adresser de préférence à M . de Montfort, qui fai­
sait un bien immense partout où i l passait. Celui-ci y 
consentit et chargea son jeune frère d'aller lu i -même 
prier le missionnaire de vouloir bien venir exercer son 
minis tè re à Saint-Pompain. L e jeune p rê t r e partit avec 
joie pour sa ville natale, et al la adresser sa demande 
au missionnaire chez les religieuses de Noire-Dame. L e 
Serviteur de Dieu s'excusa d'abord, el dit qu' i lne pour­
rait pas aller de sitôt à Saint-Pompain, à cause des au­
tres engagements qu ' i l avait pris. Cependant, comme 
M . Mulot insistait, Montfort le regarda fixement et l u i 
dit : « Promettez-vous de travailler avec moi le reste 
de vos jours et de venir faire voire coup d'essai à l a 
mission que je vais donner à Vouvant ? Si vous y con­
sentez, je consens moi -môme à aller à Saint-Pompain, et 
non autrement. » Le jeune p r ê t r e répondi t qu ' i l serait 
heureux de le suivre dans ses travaux apostoliques, mais 
que la faiblesse de sa santé rendait la chose impossible. 
" I l y a plusieurs a n n é e s , d i t - i l , que je suis para lysé 
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d'un côté , que j ' a i une oppression de poitrine, e l que 
j 'endure des maux de tête qui m ' e m p ê c h e n t de dormir 
les jours et les nuits. Que feriez-vous d'un pareil mis­
sionnaire ? Je vous serais plus à charge qu'utile. » L e 
Bienheureux, p é n é t r a n t sans doute le fond de son c œ u r 
et les desseins que Dieu avait sur l u i , se hâ t a de r é p o n ­
dre : « N ' impor te! Monsieur, toutes vos infirmités ne 
m ' e m p ê c h e n t point de vous dire, comme Notre-Seigneur 
à saint Matthieu : Suivez-moi. Sa volonté est que vous 
me suiviez. Tous vos maux s ' évanoui ron t , dès que 
vous commencerez à travailler au salut des âmes . » 

Ces paroles remplirent le jeune p rê t r e d'un courage 
et d'une confiance qui ne l ' a b a n d o n n è r e n t jamais. I l se 
mit auss i tô t à la suile de ' l 'homme de Dieu et fit avec 
l u i les missions de Vouvant , de Saint-Pompain, de V i l -
liers-en-Plaine et de S a i n t - L a u r e n t - s u r - S è v r e . P lacé à 
la tête de la famille religieuse de Montfort, i l la gouverna 
avec la plus grande sagesse j u s q u ' à sa mort, en 1749. 
I l marcha constamment et d'un pas ferme sur les pas de 
son pè re et de son modè le . Sa santé s 'é tant ré tabl ie , 
selon la promesse du Serviteur de Dieu, i l se l iv ra au 
min i s tè re apostolique avec un zèle extraordinaire. 11 
n'a pas d o n n é moins de 220 missions. Sa de rn iè re fut 
celle de Questembert, au diocèse de Vannes, où i l mou­
rut, et où son tombeau est e n t o u r é de la vénéra t ion 
publique. 

L 'homme de Dieu ayant dé t e rminé M . Mulot à le 
suivre, se rendit avec l u i à Vouvant , afin d'y commen­
cer une mission qui fut l 'une des plus stéri les qu ' i l ait 
faites. Ce n 'é ta i t pas un encouragement pour le nouveau 
missionnaire qu ' i l avait a m e n é dans cette paroisse. I l 
y avait là des désordres publics qu ' i l étai t impossible de 
pallier ou de m é n a g e r . A p r è s avoir employé inutilement 
la douceur et les paroles de persuasion, Montfort se vit 
forcé de tonner publiquement contre le déso rd re et de 
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faire briller aux yeux des coupables le glaive de la jus­
tice divine. A u lieu de convertir les pécheu r s , son zèle ne 
fit que les aigrir, et pour prix de ses prédica t ions , i l recueil­
lit une ample moisson de croix et d ' ép reuves . Toutefois 
i l eut la consolation de conduire quelques âmes dans 
la voie du salut et de faire à l 'église les r épa ra t ions dont 
elle avait besoin. 

11 parvint m ê m e à établir l 'association des Vierges, 
comme on le voit par un long cantique que nous avons 
sous les yeux et qui est tout entier écri t de sa main. 
Ce cantique a été composé en l 'honneur de Notre-Dame 
de Toute-Consolation. I l fait supposer qu ' i l existait à 
Vouvant une chapelle consacrée à la Sainte Vierge sous 
ce vocable, et que c'était dans cette chapelle que de­
vaient se r é u n i r les personnes faisant partie de la so­
ciété qu ' i l avait fondée. 

A u m o i s d ' a v r i l 1887, nous avons reçu de M . le cu ré de 
Vouvant la relation d'un fait in té ressant que nous croyons 
devoir transmettre à nos lecteurs, pour leur édification. 
M . le curé de Vouvant s'exprimait a ins i : « J 'ai recueilli 
ce fait de la bouche d'une vieille demoiselle du nom de 
Poëdavan t , qui a laissé à F o n t e n a y une certaine r é p u t a ­
tion de femme d'esprit. E l le mourut, i l y a au moins 
quinze ans, à l 'âge de quatre-vingt et quelques a n n é e s . 
E l le -même avait recueill i autrefois cette légende d'un 
vieillard du pays qui était mort oc togéna i re . V o i c i le 
fait : « Un soir d'hiver, c 'était au mois de décembre , 
le P è r e de Montfort arriva à Vouvant : i l alla frapper 
à la porte d'une bonne vieille femme connue sous le 
nom de M ère Imbert. I l était pressé par la faim ; i l de­
manda à son hôtesse de vouloir bien l u i donner quel­
que chose à manger. Comme elle s'excusait, en disant 
qu'elle n'avait absolument rien à lu i offrir : « Al l ez , l u i dit 
l 'homme de Dieu, allez dans votre jardin, vous y trouve­
rez des cerises. » L a bonne femme crut que le P è r e de 
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Montfort plaisantait ; mais, comme i l insistait, elle alla 
dans son ja rd in p lan té de cerisiers. E l le revint auss i tô t 
toute joyeuse, en disant qu'elle avait vu un de ses cer i ­
siers en fleurs. « Retournez encore, reprit le saint homme, 
et vous y verrez des cerises. » Sur sa parole, la m è r e Im-
bert retourna et vit en effet les cerises qui é ta ient m û r e s . 
El le en cueillit et les apporta au P è r e de Montfort qui 
en fit son souper. Ayant voulu en cueill ir d'autres, ap rès 
le dépar t du saint missionnaire, elle revint au ja rd in ; 
mais tout avait disparu, elle ne trouva ni fleurs n i fruits. » 

M . le curé de Vouvant ajoute que son intention est 
de consacrer au Serviteur de Dieu la belle crypte de 
son église monumentale magnifiquement r e s t au rée , et 
d'y placer une relique précieuse j l u Bienheureux, de­
vant laquelle pourront prier, non seulement les habi­
tants de sa paroisse, qui conservent toujours pour l u i 
la plus profonde véné ra t ion , mais encore les nombreux 

, pè ler ins qui passent à Vouvant pour al ler visiter la 
grotte de Mervent. 

Après la mission de Vouvant , l'infatigable apôt re se 
rendit à Saint -Pompain , où i l obtint le plus consolant 
succès . On peut dire que la parole de Dieu dans sa bou­
che produisit tout le bien qu'elle pouvait produire dans des 
c œ u r s bien p répa rés . L a p remiè re chose d'éclat qu'elle 
opéra fut une réconci l ia t ion publique, que toute la pa­
roisse souhaitait, mais qu'on ne croyait pas pouvoir 
espérer . L e seigneur du pays avait là un fermier géné ­
ral qui nourrissait une haine implacable contre le cu ré 
etune autre personne de Saint-Pompain. L ' évêque de L a 
Rochelle avait fait son possible pour amener une r é ­
conciliation ; ses efforts avaient été impuissants. L e 
saint missionnaire fut plus heureux, g râce à l ' interven­
tion de la Sainte Vierge qu ' i l avait implo rée , et la récon­
ciliation du fermier généra l avec ceux dont i l étai t l 'en­
nemi fut publique et durable. 
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Le curé -pr ieur de Saint-Pompain avouait plus tard 
avec humi l i t é que la grâce d e l à mission avait produit 
en l u i des effets salutaires, et i l reconnaissait que Dieu 
s'était servi de la voix du F r è r e Jacques, qui chantait 
les cantiques, pour opérer ce qu ' i l appelait sa conver­
sion. I l était d e m e u r é froid et insensible pendant les 
quinze premiers jours de la mission, lorsque tout à 
coup i l entend, à l'issue d 'un sermon sur le péché mor­
tel, la voix p é n é t r a n t e du F r è r e qui , du mil ieu de la 
foule, entonne le cantique : « J 'ai perdu Dieu par mon 
péché ». Cette voix est pour son c œ u r comme un coup 
de marteau qui le brise. Bientôt le p r ê t r e n'est plus maî ­
tre de ses soupirs et de ses larmes, et l 'exercice est à 
peine t e rminé , qu ' i l va se jeter aux pieds de Montfort, 
le suppliant d'entendre sa confession. 

Pendant cette mission, le Bienheureux Serviteur de 
Dieu établit la Confrérie des P é n i t e n t s et l 'association 
des Vierges ; i l ne manqua pas non plus de planter une 
croix. Les Pén i t en t s eurent le courage de marcher n u -
pieds, pendant la procession, sur une neige très épaisse» 
et m a l g r é la rigueur du froid. Les pieux exercices se 
t e rminè ren t par une cé rémonie qui servit en m ê m e 
temps d'ouverture à l a mission de Vil l iers-en-Pla ine . 
A f i n de montrer tout le respect qu'on doit avoir pour la pa­
role de Dieu, i l fit placer sous le dais et porter procession-
nellement la sainte Bible, de l 'église de Saint-Pompain 
à celle de Vi l l i e r s , à la distance d'une lieue. L a mission 
prêchée dans cette dern iè re paroisse eut tout le succès 
qu'on pouvait dés i rer . L e Bienheureux y donna, comme 
partout ailleurs, l 'exemple des plus touchantes vertus. 
Sa patience et son humi l i t é br i l lè rent surtout d'une ma­
nière édifiante à la plantation de la croix. 

L'éli te de la société des environs se trouvait à cette 
cé rémonie . Tandis que le saint missionnaire p rêcha i t 
au pied de la croix, un monsieur et une dame interrom-
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pirent l'orateur pour le charger de gross ières injures. 
Ils le t r a i t è ren t d'anlechrist, de séduc teu r , d'hypocrite, 
débi tan t des fables au peuple pour amasser de l'argent. 
A u lieu de r éc r imine r et d'imposer silence à ces inso­
lents, l 'homme de Dieu écoute leurs reproches, la tête 
nue, les mains jointes, les yeux b a i s s é s , et quand ils 
ont épuisé leurs sottes calomnies, i l se met à genoux 
et leur demande pardon de les avoir scandalisés au point 
de leur faire commettre cette i r révérence sacr i lège. 
N'est-ce pas là la conduite d'un saint ? Un pareil acte 
d 'humi l i té déconcer ta tellement ces grossiers perturba­
teurs qu'ils se r e t i r è r en t sans mot dire. A u dîner qui 
suivit , l 'humble et charitable p réd ica teur empêcha de 
rappeler l ' injure qu ' i l a v a i t r e ç u e . 

Pendant cette mission, les discours et les exemples 
du grand Serviteur de Dieu liront l 'impression la plus 
salutaire sur une dame de qual i té qui avait besoin de 
quitter la vie du monde pour une vie plus chré t i enne . 
El le s'appelait M" 1 0 d 'Or ion . Son mari était p ropr ié ta i re 
du châ teau de Vi l l i e r s , mais i l habitait celui d 'Orion. 
Ayant su que Montfort allait donner une mission à V i l ­
liers, elle dél ibéra si elle y assisterait. Les bruits ca­
lomnieux ou ridicules qu'on faisait courir sur le compte 
du p réd ica teur l 'avaientgrandement p r é v e n u e contre l u i . 
Cependant, dans la crainte de scandaliser le peuple par 
son absence et d ' empêche r peut -ê t re le succès de la 
mission, elle se dé t e rmina à y assister, bien décidée 
toutefois à se contenter de l ' ex tér ieur , et se promettant 
bien de rire aux dépens de ce p réd ica teur excentrique. 
El le se rendit donc à Vi l l iers avec M . d 'Orion. 

El le assista r égu l i è r emen t aux trois sermons de la 
j o u r n é e , et elle fut bien surprise de n 'y trouver rien de 
rép réhcns ib le ou de risible ; au contraire, tout lu i parut 
solide, instructif et touchant. Souvent elle dînai t avec 
le missionnaire, soit au châ teau , soit à la maison de la 
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Providence, et toujours elle trouvait sa conversation 
aussi gaie qu 'édif iante. M m e d 'Orion n'avait alors que 
vingt-cinq ans ; elle était vive et en jouée . Quelquefois 
elle cherchait à agacer le saint homme, et, pour éprou­
ver sa patience, elle tenait devant lu i dos propos mon­
dains, ou chantait quelques chansons frivoles. A u lieu 
de s'en scandaliser et de l u i adresser des paroles sévè­
res, i l se contentait de l u i faire, en riant, et avec beau­
coup de douceur, une morale p ropor t ionnée à son âge 
et à son éta t . Tout cela, joint à ce qu'elle connut par 
el le-même de sa char i té , do ses mortifications, de son 
ex t rême régu la r i t é à s'acquitter de toutes ses pratiques 
de piété, fit sur elle une impression à laquelle elle ne 
put résis ter . E l le résolut dé f a i r e sé r i eusement sa mis­
sion, et s'adressa au missionnaire, qu'elle regardait 
comme un ange envoyé du ciel pour guér i r les plaies de 
son â m e . Elle était é tonnée et édifiée de voir que ce véné­
rable prê t re , au confessionnal, semblait se croire plus 
coupable que ses pén i t en t s . Le fait suivant acheva de la 
convaincre de sa s a in t e t éex t r ao rd ina i r c . 

Madame d'Orion se trouvant, un jour , dans la cour 
du châ teau avec son mari et une nombreuse compa­
gnie, Montfort s 'éloigna pour aller au ja rd in . Quelques 
instants après , un domestique, ayant ouvert la porte du 
jardin, l a referma aussi tôt comme effrayé. Puis i l l 'ou­
vrit de nouveau, parut regarder avec attention et se 
retira tout pensif dans l ' é cu r i e . Ces mouvements avaient 
frappé M " ' e d 'Orion. Quand la compagnie se fut séparée , 
elle alla vers le domestique, qu'elle trouva assis, les bras 
croisés sur sa poitrine, et dans une sorte de stupeur. 
El le l u i demanda ce qui s 'était passé . L e domestique l u i 
dit qu ' i l avait eu grand'peur ; qu ' i l avait vu le mission­
naire à genoux dans l 'allée de charmilles qui faisait face 
à la porte du jardin , les bras croisés , élevé de plus de 
deux pieds au-dessus de la terre ; qu ' i l ne pouvait pas 
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comprendre qu 'un homme fût à genoux sans toucher la 
terre ; qu ' i l avait cru s 'être t r ompé la p remiè re fois, 
mais qu ' i l avait r e g a r d é à deux fois et qu ' i l était bien 
sûr de ce qu ' i l disait, parce qu ' i l l 'avait vu la seconde 
fois comme la p remiè re . M'"° d'Orion fit part de ce 
qu'on venait de l u i apprendre à M . Vate l et à M . le cu ré 
de Saint-Pompain, qui la p r i è r en t de n'en rien dire. 
Maislesouvenir de ce prodige resta p rofondément gravé 
clans l'esprit de cette dame, avec le souvenir de ces pa­
roles que l u i dit le missionnaire, en r é p o n d a n t à une 
recommandation qu'ejle l u i faisait : « Vive Dieu ! Je 
demanderai à Dieu cette chose avec tant de veilles, de 
j e û n e s et de pr iè res , qu ' i l me l'accordera, et je mourrai 
avant que l ' année soit finie. Souvenez-vous de ce que je 
vous promets. » On était alors à la fin de janvier 1716. 

On ne sait pas quelle est celle chose que le saint mis­
sionnaire voulait demander à Dieu , mais on ne doute 
pas qu'i l l 'ait obtenue. On sait au moins qu ' i l mourut 
cette année- l à m ê m e . I l sentait bien qu ' i l touchait à la 
fin de sa course. P le in d ' espérance en la bon té de Dieu 
qui ne lu i refuserait pas la couronne de la justice, i l 
soupirait ap rè s l'heure du dépar t . Son âme , dévorée du 
feu de la divine char i t é , s 'é lançai t vers le ciel avec tant 
d'ardeur qu'elle élevai t au-dessus de la terre son enve­
loppe mortelle, dont i l l u i tardait de se déba r r a s se r pour 
être avec Jésus -Chr i s t . 

Ce fut à celte époque qu ' i l apprit la mort de son père . 
« U n jour , dit M . des Bas t iè res , M . de Montfort r eçu t 
une lettre, pendant que nous d în ions . Après l 'avoir lue, 
i l leva les yeux au ciel et dit ces paroles de Job : Do-
minus dédit, Dominus abslulit ; sit nomen Domini bene-
dictum. Je le priai de me faire part des nouvelles qu ' i l 
venait d'apprendre, et i l me dit : « C'est la mort de mon 
père , je le recommande à vos pr ières » ; et i l continua 
ensuite son repas, sans donner aucune marque de tris-
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tesse. Je lu i demandai, le lendemain, pourquoi i l avait 
paru si insensible à la mort de son p è r e ; i l me répond i t 
que le péché vénie l est un plus grand ma l que l a des­
truction de tout l 'univers ; qu ' i l valait mieux pleurer le 
péché que la porte de tous ses parents, parce qu ' i l étai t 
inutile et m ê m e t rès dangereux de s'opposer à la volonté 
de Dieu . » 

M . Jean-Baptiste Gr ignon , sieur de la Bachelcraie, 
mourut au village de l 'Abbaye-en-Bréte i l , p rès Montfort, 
le 21 janvier 1716, quelques mois avant son fils, et fut 
i n h u m é dans l 'église de l'abbaye de Saint-Jacques. 
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L 'ÉTABLISSEMENT DES MISSIONNAIRES. RÈGLEMENT D O N N É 

A U X P È L E R I N S . — MISSION D E S A I N T - L A U B E N T - S U B - S È V B E . 

L E T T R E S A L A S U P É R I E U R E DE LA P R O V I D E N C E DE NANTES 

E T A U X F I L L E S DE LA SAGESSE DE LA R O C H E L L E . L E 

BIENHEUREUX SERVITEUR DE DIEU TOMBE M A L A D E . SON 

T E S T A M E N T . SA M O R T . SON P O R T R A I T . 

La pensée de ses Congréga t ions occupait toujours le 
Bienheureux de Montfort. I l necessaitdc prier et de faire 
prier pour obtenir des enfants spirituels qui conti­
nueraient, après l u i , l'œuvre si importante des missions 
et toutes les autres œ u v r e s de char i té qu ' i l avait déjà 
établ ies , ou qu ' i l avait en vue. Pendant la mission de 
Vil l ie rs , i l avait écri t à M . Caris, économe du sémina i r e 
du Saint-Esprit, le priant de l u i envoyer quelques ecclé­
siastiques fervents pour s'associer à ses travaux. Pour 
activer son zèle, i l l u i faisait cette réflexion : « S i je 
viens à mourir avant l 'exécut ion de ce projet, toutes les 
donations faites à moi et à mes successeurs seront nul ­
les et sans effet. » 

N o n content de ces efforts a u p r è s des hommes , 
sachant que lavocationreligieuse est le chef-d 'œuvre de 
la g r âce , i l recommanda sa Compagnie de missionnaires 
à la glorieuse Mère de Dieu , la Reine des Apôt res . Afin 
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d'obtenir sa puissante protection, i l conçu t l a pensée 
d'un pè le r inage solennel à Notre-Dame-des-Ardill iers. 
Il avait établi à Saint-Pompain, comme i l le faisait 
ailleurs, les Confréries des P é n i t e n t s et des Vier ­
ges ; i l s'adressa aux P é n i t e n t s , qui é ta ient au nom­
bre de trente-trois, pour faire le pè ler inage proje té . 
C'est avec bonheur qu'ils accep tè ren t la proposition 
du Serviteur de Dieu. Mais, alin que ce pieux pèler inage 
ne d é g é n é r â t point en un voyage d'amusement et de 
dissipation, le Bienheureux prit l a sage p récau t ion de 
mettre à l a tê te des pèler ins les deux premiers prê ­
tres de la Compagnie de Marie, les Pè re s Vatel et M u ­
lot. 11 leur donna de plus, par écr i t , un règ lemen t que 
nous rapporterons i c i volontiers. On le l i ra avec édifi­
cation. 

« Le saint pèlerinage de Notre-Dame de Saumur, fait 
par les Pénitents pour obtenir de Dieu de bons mission­
naires. 

« l ° V o u s n'aurez point d'autre vue, dans ce pèleri­
nage, que d'obtenir de Dieu, par l'intercession de la 
Sainte Vierge, de bons missionnaires qui marchent sur 
les traces des A p ô t r e s , par un entier abandon à l a 
divine Providence et par l a pratique de toutes sortes de 
vertus, sous l a protection de la Sainte Vierge , et qui 
soient doués de sagesse pour conna î t r e , goû t e r el pra-
hquer la vertu et la faire goûter et pratiqueraux autres. 

« 2° Vous ne vous distinguerez point des autres par 
votre habillement, mais par une grande modestie , un 
silence religieux et une pr iè re continuelle, pendant le 
cours du voyage. Vous pourrez cependant, sans trop 
de s ingu la r i t é , avoir un chapelet à la main et un c ruc i ­
fix sur la poitrine, pour marquer que ce n'est pas un 
voyage que vous faites, niais un pè le r inage . 

« 3° E n passant par les villages et par les bourgs, 
vous irez deux à deux pour plus grande édification. 
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Dans la campagne , vous marcherez tous ensemble, 
et vous ne vous séparerez point, sinon par obéissance 
et nécess i té . S i quelqu'un, par lassitude ou par quelque 
autre raison, demeure en a r r i è r e , les autres par char i té 
l'attendront, ou m ô m e , s ' i l est n é c e s s a i r e , le feront 
monter à cheval, s'entr'aidant les uns les autres comme 
les membres d'un m ê m e corps. 

« 4° Pendant l a marche , ils chanteront des canti­
ques, ou réc i t e ron t le saint Rosaire, ou prieront in té ­
rieurement en silence. Ils ne parleront ensemble 
qu'une heure le matin, sur les dix heures, et une heure 
le soir, entre une et deux. 

« 5° V o i c i l 'ordre des actions de la j o u r n é e : P re ­
m i è r e m e n t , ils coucheront tous, s ' i l est possible, dans 
la môme auberge, les plus péni ten ts dans le foin et l a 
paille; et les plus faibles dans les lits, toujours en 
silence, et avec beaucoup de modestie, ap rès avoir fait 
l a pr ière du soir en commun. D e u x i è m e m e n t , ils se 
lèveront à l a pointe du jour , au premier signal que leur 
en donnera le supér ieur , et réc i t e ron t ensemble une 
courte p r i è re , savoir ; un Pater, un Ave, u n Credo, 
avec les commandements de Dieu et de l 'Egl ise . 
T ro i s i èmemen t , s ' i l y a une église dans le l ieu où i ls 
auront c o u c h é , et qu ' i l ne faille pas se d é t o u r n e r 
beaucoup pour y aller, ils iront y adorer à la porte 
le Saint-Sacrement , en chantant en son honneur 
le Tantum ergo avec l 'Oraison. Q u a t r i è m e m e n t , en 
se mettant en chemin, ils chanteront d'abord 
ou réc i t e ron t la petite Couronne de la Sainte Vierge, 
ensuite ils garderont le silence pendant une demi-
heure, pour médi te r sur la mort et la Passion de J é s u s -
Christ. C inqu ièmement , après l a médi ta t ion , ils réci te- ' 
ront à deux c h œ u r s le premier chapelet, et, pour le 
faire mieux, ils t â c h e r o n t de se mettre deux à deux, 
ou quatre à quatre, si le temps et le chemin le permet-
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lent. S ix ièmement , après l a réci ta t ion du chapelet, i ls 
chanteront des cantiques, pendant une heure ou envi­
ron. Sep t i èmemen t , au signal qu'ils recevront du s u p é ­
rieur, i ls s'entretiendront de bonnes choses j u s q u ' à l a 
dînée ; et lorsqu'ils entreront dans le bourg ou village, 
ils chanteront des cantiques. H u i t i è m e m e n t , si dans le 
lieu de la dinée i l se trouve une église où repose le 
Saint-Sacrement , i ls iront le visiter avant d'aller à 
l'auberge. A l'auberge, ils monteront tous, s ' i l se peut, 
dans une chambre haute, ou bien se tiendront ensemble 
dans l a m ê m e salle basse. L à s 'é tant mis à genoux, i ls 
chanteront : O Saint-Esprit, donnez-nous vos lumières, et 
réc i t e ron t un Ave Maria, puis s'asseyeront. Neuv ième­
ment, un de la compagnie, ap rès avoir dit tout haut le 
Benedicile, leur fera une petite lecture, qu'ils écou te ­
ront en mangeant et sans causer. A p r è s la lecture, i ls 
pourront parler le reste du repas, et ils le finiront 
au signal du supé r i eu r , auquel i ls obéiront pour l ' hon­
neur de Jésus -Chr i s t . D ix ièmement , avant de sortir de 
l'auberge, ils chanteront : Mère de Dieu, vous êtes notre 
Mère, etc., avec cet autre cantique : Daignez rendre, 
Seigneur, à tous )ios bienfaiteurs, etc. Ensuite ils réc i te ­
ront un Ave. Onz ièmement , pendant quelque temps, 
ap rès le d îne r , ils se réc rée ron t saintement en mar­
chant. L a récréa t ion finie, i ls r éc i t e ron t à deux c h œ u r s 
le second chapelet, chanteront ensuite des cantiques, 
pendant une heure, garderont le silence pendant une 
demi-heure, et puis parleront de bonnes choses, jus­
q u ' à ce qu'aïs soient a r r ivés au l ieu de la c o u c h é e . 
D o u z i è m e m e n t , lorsqu'ils y seront a r r i v é s , pendant 
que celui de l a compagnie qui sera dépu t é pour cela 
fera p r é p a r e r le repas, ils réc i te ron t à deux c h œ u r s le 
t ro is ième chapelet, pour l 'édification de ceux qui les 
verront et entendront ; enfin i ls collationneront et se 
retireront ensuite, comme i l a été dit ci-dessus. 
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« 6° Ils t â che ron t de j e û n e r tous les jours de leur mar­
che, â moins que la maladie ne survenant ne les en 
e m p ê c h e . 

« 7" Ils ne s ' écar te ront point d e l à troupe, e l n'en­
treprendront rien d'extraordinaire, sans la permission 
et l ' ag rémen t de celui qu'ils ont choisi pour le chef et 
le supé r i eu r de leur pè le r inage , a l in que l 'obéissance 
le sanctifie plus encore que la pén i tence . 

« 8° U n quart d'heure avant d'entrer dans la ville 
de Saumur, ils pourront se déchausse r et entrer deux à 
deux, en chantantdes cantiques, dans la chapelle de la 
Sainte Vierge. S'ils y arrivent le matin, ils cesseront 
d é c h a n t e r à la porte de la chapelle ; et quand les Mes­
ses seront finies, si c'est le matin, ou lorsqu'on ne 
chantera pas d'office, si c'est le soir, le supé r i eu r i ra 
demander au sacristain permission de réciter le chape­
let devant l 'image de la Sainte Vierge, et de chanter 
quelques cantiques. Si cette permission leur est refusée, 
ils se tiendront contents et prieront Dieu en silence dans 
ladite chapelle jusqu'au signal du supé r i eu r . A u c u n ne 
sortira que par nécessité et par sa permission, al in de 
combattre et de vaincre tous ensemble les ennemis de 
Dieu, le monde, le diable et la chair, qu i ne manque­
ront pas de se r é u n i r pour sépare r et renverser quel­
qu'un de leur compagnie. 

« 9°Ils se confesseront tous etcommunieronl au moins 
une fois et tous ensemble à la chapelle de Notre-Dame, 
sur les dix heures, le lendemain de leur a r r i vée . Ils de­
meureront le reste du jour à Saumur, non pour voir l a 
ville comme font les curieux, mais pour remercier et 
prier Dieu comme de bons pén i ten t s . 

« 10° Ils partiront le lendemain de leur commu­
nion , après avoir entendu la Messe, à laquelle ils 
pourront encore communier, s'ils n'ont pas fait de 
péché considérable depuis leur de rn i è re communion . 
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et s'ils ont été fidèles à obéir à cette règle et au supér ieur . 
« 11° On leur permet d'aller une fois, au signal du 

supér ieur , chez les marchands de chapelets, pour ache­
ter quelque chose. Ensuite ils reviendront à leur auberge 
sans aller ailleurs. 

« 12° Le lendemain de leur communion, après avoir 
entendu la Messe et fait une demi-heure de pr iè re , ils 
sortiront de la v i l le de Saumur, deux à deux, et en 
chantant des cantiques, sans se mettre en peine des 
railleries des libertins, auxquelles ils ne r é p o n d r o n t que 
par leur modestie, leur silence et leurs chants de joie 
divine. 

« i'.i" S'ils font ce voyage de cette man iè re , je suis 
pe r suadé qu'ils seront un spectacle digne de Dieu , des 
anges et des hommes, et qu'ils obtiendront de Dieu , 
par sa sainte Mère, de grandes grâces ' non seulement 
pour e u x - m ê m e s , mais encore pour toute l 'Eglise de 
Dieu . 

« 14° I l est à propos qu'ils ne parlent point des mis­
sionnaires qui leur ont donné ces r èg l emen t s . On leur 
demande là-dessus le secret, afin que Dieu seul en soit 
glorifié, puisque l u i seul a été l 'auteur de ce dessein et 
qu'c l u i seul en sera la r écompense . 

« lo° Quand ils seront de retour, ils viendront ren­
dre compte de toutes les croix qu'ils auront por tées e l 
des principales choses qui leur seront a r r ivées , afin 
qu'on dise pour eux une Messe solennelle d'action de 
grâces . » 

Ce règ lement , où l 'on voit a p p a r a î t r e , d'une m a n i è r e 
si touchante, la foi , la char i té , la p ié té , l a sagesse de 
Montfort, fut observé avec toute la fidélité possible. 
Les trente-trois pén i t en t s , ainsi que les deux mission­
naires, firent ce voyage à pied. Les habitants des lieux 
qu'ils traversaient accouraient sur leur passage, et à 
leur vue ne pouvaient s ' empêcher de verser des larmes 
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de dévot ion et de pén i tence . Les p rê t res venaient les 
visiter dans les villages où ils é ta ient obligés de s 'a r rê­
ter pour passer la nuit, et ils les aidaient de leur bourse 
autant qu'ils le pouvaient. Quand ils rencontraient une 
église sur la route, ils ne manquaient pas d'y entrer 
pour adorer le Saint-Sacrement. A Thouars, le cu ré de 
Saint-Jean les r eçu t en surplis, à la porte de son église, 
et leur fit u n discours touchant sur la péni tence des 
Ninivites. Après avoir m a r c h é trois jours, souvent n u -
pieds, m a l g r é le froid, priant et j e û n a n t , car c 'étai t en 
ca r ême , i ls a r r ivè ren t à Saumur, où i ls passèren t une 
j o u r n é e . I l se confessèrent et c o m m u n i è r e n t tous à N o t r e -
Damc-des-Ardil l iers , et vis i tèrent avec beaucoup de 
piété les églises de la vi l le . Touchés d'un spectacle si 
édifiant, les habitants se mettaient aux portes et aux 
fenêtres pour les voir passer. Enf in , après avoir satis­
fait leur dévot ion, ils revinrent à Saint-Pompain, et ce 
pè ler inage se termina par la bénédic t ion du Saint-Sa­
crement. 

Pendant leur absence, le Bienheureux de Montfort 
s 'était p r é p a r é lu i -même, dans la retraite, à faire ce 
m ê m e voyage de pié té . A u retour des P é n i t e n t s et de 
ses deux compagnons de travaux, i l partit avec quelques 
F r è r e s qui s 'étaient a t t achés à l u i . Qu i pourrait dire avec 
quelle foi, avec quelle confiance, avec quel amour 
i l adressa sa pr iè re à Marie, dans son v é n é r é sanctuaire 
qu ' i l visitait pour l a de rn iè re fois ! I l alla rendre visite 
aux S œ u r s de la Providence, dont i l avait jadis gu idé 
lafondatrice. Comme i l n ' é t a i tpas éloigné de Fontevrault, 
ses amis le p ressè ren t d'aller voir sa s œ u r qu ' i l y avait 
fait placer par Madame dcMonlespan. Mais i l lit à Dieu 
le sacrifice de cette innocente satisfaction. I l envoya 
cependant deux de ses F r è r e s à Fontevrault, pour visiter 
sa s œ u r de sa part, et, quand ils furent de retour, i l 
partit pour S a i n t - L a u r e n t - s u r - S è v r e , où i l devait com-
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mencer une mission. Ce fut son dernier voyage sur l a 
terre ; car de Saint-Laurent i l devait s 'é lancer au ciel . 

L e long du chemin, l 'homme de Dieu redoubla ?es 
austér i tés pour attirer les bénédic t ions célestes sur l a 
mission qu ' i l allait commencer et qui devait ê t re l a der­
nière de sa vie. Souvent i l s 'enfonçait dans les bois pour 
y prendre de sanglantes disciplines. Ar r ivé à Sa in t -Lau­
rent le 1 e r jour d 'avr i l 1716, i l choisit pour demeure u n 
petit galetas qui n'existe plus, mais qui, selon la tradi­
tion de la C o m m u n a u t é , faisait partie de la maison d'en­
trée des F i l l es de la Sagesse. I l avait pour tout l i t un 
peu de paille, et pour tout meuble, ses instruments de 
péni tence . 

L e Père Mulot vint le rejoindre avec son frère, le 
Pr ieur de Saint-Pompain, tandis que le P è r e Va te l res­
tait l u i - m ê m e à Saint-Pompain, pour se remettre de 
ses fatigues. 

L e pieux Serviteur de Dieu ne perdait point de vue 
son hospice d' incurables, à Nantes. A peine a r r ivé à 
Saint-Laurent, i l écrivit à la supé r i eu re pour l u i faire 
conna î t r e ses idées sur le personnel et le maté r ie l de 
la maison, et l u i donner les conseils dont elle avait 
besoin. On voit, par cette lettre, da tée du 4 avr i l , que, 
bien qu ' i l ne comptâ t pas sur de longs jours , i l ne se 
croyait pas encore aussi p rès de l a fin de sa course. 

« A p p u y é sur le fond inépuisable de la divine P ro ­
vidence, notre bonne Mère , qui ne nous a jamais man­
qué dans nos entreprises pour sa gloire, je r éponds 
hardiment qu'on peut faire et passer le bai l à ferme de 
la maison en question, pourvu que les sujets qu i do i ­
vent avoir soin des pauvres incurables aient les qual i tés 
suivantes : 1" i l faut qu'avec leur bien, grand ou petit, 
avec leur science ou ignorance, elles ne s'appuient, n i sur 
aucun bras de chair, ni sur aucun talent naturel, mais 
uniquement sur les secours invisibles et inconnus de 
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la Providence de notre P è r e céleste ; 2" qu'elles suivent 
universellement el ponctuellement la m ô m e règle et 
le môme Directeur, sans qu'aucune, quelque argent 
qu'elle apporte, ou quelque lalent qu'elle ait, puisse, 
par privilège ou condescendance, s'exempter de la 
C o m m u n a u t é , de la Règle et du Direc teur ; 3° enfin 
qu'elles soient p répa rées , si l ' œ u v r e estde Dieu, à souf­
frir joyeusement toulcs sortes de croix ; car cette mai­
son est la maison de la croix, et on ne l u i doit point 
donner d'autre nom ; et la p r e m i è r e chose qu ' i l faudra 
faire en cette maison, ce sera d'y planter une croix, 
avec la permission de Monseigneur, afin qu'elle en ac­
quière le nom, la grâce et la gloire à pe rpé tu i t é . I l ne 
faudra d'abord planter dans le mil ieu du jardin ou de 
l a cour qu'une simple croix, en attendant mieux. C'est 
le premier meuble qu'on y portera ; mais i l faudra que 
Monsieur notre bon ami (1) la bénisse ou la fasse 
bén i r . 

« Lorsque j ' a i reçu cette nouvelle, je médi ta i s d'en­
voyer chez vous, à Nantes, deux Fi l les d e l à Sagesse 
qui travaillent a u p r è s des pauvres en ce diocèse, dont 
l 'une est âgée de 40 ans ou environ, et que je crois 
toutes deux propres à cet emploi. Prions Dieu tout 
bon qu ' i l nous fasse conna î t r e son adorable vo lon té . 
Mais, mon Dieu, qu ' i l y a peu de tilles obéissantes , s i ­
lencieuses, prudentes et crucifiées ! chacune a son suf­
fisant quant-à-moi dans le c œ u r , ou du moins dans la 
tê te . 

« Je crois que des filles é t r angè re s , jointes à celles 
que je vous marque, pourvu qu'elles aient les qual i tés 
susdites, seraient plus capables de commencer et fonder 
l'ouvrage dont i l est question, s'il est p lan té et remis 
sur des pierres vives. Je salue avec un t rès profond res-

(t) M . Barin . 
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pect M . D u p o r t a i l et toulcs ces bonnes âmes qui entrenl 
avec nous dans la char i té du C œ u r de Jé sus , le plus 
crucifié d'entre les hommes. 

« S i M g r l ' évêque de Nantes le juge à propos, car je 
ne partirai pas sans sa permission, je serai à Nantes le 5 
du mois de mai , au soir. Voilà une petite lettre que je me 
donne l 'honneur d 'écr i re à Sa Grandeur. Je salue, avec 
le plus profond respect, M . l 'abbé Rar in , et je le prie 
de la p r é sen t e r , par M . de Vertamont, à Sa G r a n ­
deur. S i elle me refuse quinze jours que je l u i demande 
à me reposer de mes travaux, à Nantes, sans perdre le 
t résor infini de la sainte Messe, c'est une marque certaine 
que ce n'est pas la volonté de Dieu que j ' a i l l e à Nantes ; 
et quand je n'irais pas, je crois fermement, comme un 
article de foi , que les choses en iront infinimentmieux. 
Je me recommande aux pr ières de tous les A m i s de la 
Croix , afin que Dieu ne lire pasjici vengeance de mes 
péchés , en refusant la conversion vér i table aux pauvres 
peuples qui m'entendent. Tout à vous, en Jésus-Chr is t 
et sa sainte Mère . Je salue tous les Anges de la vil le de 
Nantes et le vô t re en particulier. Humi l i t é ! humi l ia 
l ion ! humil iat ion ! Deo Grattas. L . - M . Gr ignon. » 

Quelques jours ap rès avoir écrit cette lettre, l 'homme 
de Dieu en adressa une autre à l a S œ u r Marie-Louise 
de J é s u s , à L a Rochelle. On y voit que, j u s q u ' à la fin 
de sa ca r r i è re , l 'amour d e l à Croix a semblé toujours 
dévo re r son c œ u r d'une flamme de plus en plus ar­
dente : 

« M A T R È S C H È R E F I L L E E N J É S U S - C H R I S T , 

« V i v e J é s u s ! vive sa Croix ! 

« J'adore l a conduite juste et amoureuse de la 
divine Sagesse sur son petit troupeau, qui est logé à 
l 'é troi t chez les hommes, pour ê t re logé et caché bien 
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au large dans son divin C œ u r , qui vient d 'ê t re percé 
pour cet effets Oh ! que ce cabinel sacré est salutaire et 
agréab le à une à m e vraiment sage ! E l l e en est sortie 
avec le sang et l 'eau, quand la lance le pe rça ; elle y 
trouve son rendez-vous a s s u r é , quand elle est pe r sécu ­
tée de ses ennemis. El le y demeure cachée avec J é s u s -
Christ en D i e u ; mais plus c o n q u é r a n t e que les h é r o s , 
plus c o u r o n n é e que les rois, plus brillante que le soleil 
et plus élevée que les cieux. Si vous êtes l 'élève de la 
Sagesse et l 'é lue entre mi l le , que vos abandons, vos 
mépr i s , votre p a u v r e t é et votre p r é t e n d u e captivité vous 
para î t ron t doux, puisqu'avec toutes ces choses de prix 
vous achetez la sagesse, l a l ibe r té , la divinité du C œ u r 
de J é s u s crucifié. 

« Si Dieu ne m'avait pas donné des yeux autres que 
ceux que m'ont donnés mes parents, je me plaindrais, 
je m ' inqu ié t e ra i s avec les fous et les folles de ce monde 
corrompu ; mais je n 'a i garde de le faire. Sachez que 
j'attends d'autres renversements plus cons idérab les et 
plus sensibles, pour mettre notre foi et notre confiance 
à l ' ép reuve ; pour fonder la C o m m u n a u t é de la Sagesse, 
non pas sur le sable mouvant de l 'or et de l'argent, 
dont le monde se sert tous les jours pour fonder et enri­
chir ses appartements ; non pas aussi sur les bras de 
chair d'un mortel qui n'est tout au plus, quelque puis­
sant qu ' i l soit, qu'une poignée de foin, mais pour la 
fonder sur la Sagesse m ê m e de la Croix du Calvaire. 
E l le a été teinte, cette divine et adorable Croix, elle a 
été teinte et e m p o u r p r é e du sang d'un D i e u ; choi­
sie pour ê t re , de toutes les c r é a t u r e s , la seule épouse 
de son Cœur , le seul objet de ses dés i rs , le seul centre 
de toutes ses p r é t e n t i o n s , la seule fin de ses travaux, la 
seule arme de son bras, le seul sceptre de son empire, 
l a seule couronne de sa gloire, et la seule compagne de 
son jugement ; e l cependant, ô i ncompréhens ib l e juge-
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ment ! cette Croix a élé abattue avec mépr is et horreur, 
cachée et oubliée dans la terre pendant quatre cents 
ans. 

« Mes chères filles, appliquez ceci à l 'état où vous 
vous trouvez actuellement. Je vous porte partout, jus ­
qu'au saint autel. Je ne vous oublierai jamais, pourvu 
que vous aimiez ma chère Croix , en laquelle je vous 
suis al l ié , tandis que vous ne ferez point votre propre 
volonté, mais la sainte volonté de Dieu dans laquelle je 
suis tout à vous. » 

Cette lettre étai t comme une dern iè re expression, ou 
un dernier souffle sorti du c œ u r du B . de Montfort, 
qui ne respirait que l 'amour des souffrances et des 
croix ; elle semblait annoncer qu ' i l se sentait au terme 
de sa ca r r i è r e . E n effet, quelques jours a p r è s , i l n 'é ta i t 
plus. 

L a mission c o m m e n ç a à Saint-Laurent, le dimanche, 
"> avr i l . A la procession qui précéda i t la Messe, le saint 
missionnaire fit un acle de piété qui édifia grandement 
la paroisse. Comme i l attendait, dans unechapelle colla­
téra le , le moment de prêcher , i l en sortit, quand passa 
le c lergé , et prit l u i - m ê m e la croix pour la porter durant 
la procession, faisant assez voir , par son religieux main­
tien, combien i l se tenait h o n o r é de rendre à la croix 
cet hommage, et combien i l était heureux de donner 
cette preuve de son amour pour elle el pour celui qui 
l'avait rougic de son sang. 

Bien qu ' épu i sé par ses mortifications et ses travaux 
apostoliques, i l se l iv ra à la prédica t ion avec tout son 
zèle, avec toute son ardeur ordinaire. Sa parole pro­
duisa i t ' l à comme ailleurs les plus grands fruits dans les 
â m e s . Déjà i l avait établi les deux Confréries des P é n i ­
tents et des Vierges, ol songeait à la i s se r à Saint-Laurent 
un autre souvenir de la mission, en y é r igean t un cal­
vaire, e l en y piantanl une croix, à la fin des pieux 
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exercices, lorsqu'on apprit la prochaine a r r ivée de 
Mgr de Champtlour qui venait visiter la paroisse. 

Cette nouvelle le remplit d'une joie sensible, tant à 
cause de la vénéra t ion profonde qu ' i l avait pour les 
évêques , et spécialement pour celui de L a Rochelle, 
que parce qu ' i l ne doutait pas que la p résence du digne 
prélat ne servit beaucoup à ranimer la pié té des fidèles. 
11 ne négl igea rien pour faire à l 'évêque une récept ion 
convenable. I l organisa une procession pour aller à sa 
rencontre, et se donna pour cela tant de soins et de 
peines que sa san té délabrée ne put y tenir ; i l fut atta­
qué d'une fausse p leurés ie . 

L e mal se déclara avec une telle violence qu'au retour 
de la procession, i l fut obligé de se retirer, et qu ' i l ne 
put se trouver avec Sa Grandeur chez M . le doyen. 
Comme i l devrait prêcher dans l ' après-midi , le l ' è re 
Mulot , son confesseur, voulut l 'en e m p ê c h e r ; mais, 
craignant que son silence ne fût a t t r ibué à l a m o u r -
proprect à l a crainte de parler devant l ' évêque , i l monta 
en chaire. E n le voyants i défait, et en l'entendant par­
ler avec tant de force et d'onction de la douceur de 
Jésus -Chr i s t à l ' égard de Judas, tout le monde fondit 
en larmes. A peine descendu de chaire, il se vit forcé de 
se mettre au lit. Selon sa coutume, i l couchait sur la 
paille ; mais, pour o b é i r a son confesseur, i l consentit à 
prendre un matelas. Tous les r emèdes furent employés , 
mais inutilement ; la maladie étai t mortelle. L e moment 
d e l à r é c o m p e n s e était a r r ivé pour le saint missionnaire. 
I l demanda et r eçu t les sacrements de l 'Eglise avec la 
plus ardente pié té . 

I l n'y avait que cinq jours qu ' i l étai t malade, et déjà 
i l sentait ses forces diminuer. I l songea donc à faire son 
testament. L e Pè re Mulot fut c h a r g é de l 'écr i re , et le 
Bienheureux le signa de sa propre main ; c 'était le 27 
avr i l , veillede sa mort. V o i c i la teneur de c e testament : 
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« J e , s o u s s i g n é , le plus grand des p é c h e u r s , 
veux que mon corps soit mis dans le c imet iè re , et mon 
c œ u r sous le marchepied de l 'autel de la Sainle-
Vierge. 

« Je mets entre les mains de M g r l ' évêque de L a R o ­
chelle et de M . M u l o t mes petits meubles et l ivres de 
mission, afin q u ' i l s les conservent pour l'usage de mes 
quatre frères u n i s avec mo i dans l 'obéissance et la pau­
v re t é , savoir : F r è r e Nicolas, de Poitiers ; F r è r e Ph i l ippe , 
de Nantes ; F r è r e Lou i s , de L a Rochelle, et F r è r e 
Gabriel qui est avec moi , tandis qu'ils pe r s évé re ron t à 
renouveler l eu r s v œ u x tous les ans, aussi pour l'usage 
de ceux que la d iv ine Providence appellera à la m ê m e 
C o m m u n a u t é d u Saint-Espri t . 

« Je donne toutes mes figures du Calvaire, avec la 
croix, à la m a i s o n des S œ u r s des Incurables de Nantes. 
Je n 'ai point d 'argent à moi en particulier, mais i l y a 
cent t rente-cinq l ivres qui appartiennent à Nicolas de 
Poitiers. M . M u l o t donnera dix écus de l 'argent de l a 
boutique à Jacques , dix autres à Jean et dix écus de 
m ê m e à M a t h u r i n , s'ils s'en veulent aller, et ne pas faire 
vœu de p a u v r e t é et d 'obé i ssance . S ' i l y a quelque 
chose de reste dans la boutique, M . Mulo t en usera 
en bon pè re à l'usage des F r è r e s et à son propre 
usage. 

« Comme l a maison de L a Rochelle retournera à ses 
hér i t ie rs naturels , i l ne restera plus pour la C o m m u ­
n a u t é du Sa in t -Espr i t que lamaison de Vouvant donnée 
par contrat pa r M . de la Brû le r i e , dont M . Mulot accom­
plira les condi t ions , et les deux boisselées d é t e r r e don­
nées j jar M m o l a licutenante de Vouvant , et une petite 
maison d o n n é e par une bonne femme, à condition que, 
s'il n 'y a pas moyen d'y bâ t i r , on y entretiendra les 
F rè re s de l a C o m m u n a u t é du Saint-Esprit , pour faire 
l'école char i table . 
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« Je donne trois de mes é t enda rds à Notre-Dame do 
Toule-Pal icnce, de la Séguin iè re ; les quatre autres à ] 
Notre-Dame do la Victoi re , à la fiarnache ; et à chaque! 
paroisse de l 'Aun i s , où le Rosaire pe r sévére ra , une des 
b a n n i è r e s du saint Rosaire. 

« Je donne à MVBo'nny les six tomes des Sermons de 
là Volpillèrc , c l à M . Clisson les quatre tomes des Caté-
chismçsdes peuples de la Compagnie. S ' i l est dû quelque 
chose à l'imprimeur, on le paiera de la boutique, s'il y 
a du reste ; i l faudra rendre à M . V a l o i ce qui l u i ap- j 
parlicnt, si Monseigneur le juge à propos. 

« V o i l a mes de rn iè res volontés , que M . Mulot fera 
exécu te r avec un entier pouvoir que je l u i donne de 
disposer comme bon l u i semblera, en faveur de la Com­
m u n a u t é du Saint-Espri t , des chasubles , calices et 
ornements d'église el de missions. 

« Fai t à la mission de S a i n l - L a u r e n t - s u r - S è v r e . le 27 
av r i l 1716. 

« Signé : Lôu i s -Màr ie G R I G N O X T J E M O N T F O R T . » 

Il est aisé de voir que le Serviteur de Dieu , en faisant 
au l 'è re Mulot une si large part dans son pauvre hér i ­
tage, désirait qu'i l fût le continuateur de son œ u v r e . 
C'était un poids b i e n lourd pourun jeune ecclés ias t ique, 
faible de complèxion . i nexpé r imen té et inhabile dans 
l'art de la parole. Mais Dieu se sert de faibles ins t ru­
ments pour opére r de grandes merveilles. Ec la i ré sans 
doute d'une lumiè re surnaturelle, Montfort ne balança 
pas à l u i tracer la route à suivre. 

Comme le P è r é M u l o t , qui ne quittait presque pas le 
malade, l u i témoignai t la peine qu ' i l ressentait en 
voyant la perle que les missions allaient faire, vu qu ' i l 
n'y avait personne qui pût le remplacer, l 'homme de 
Dieu lu i prit la main el l'exhorta vivement à continuer 
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lu i -même cette œ u v r e si impartante. Celui-c i s'en ex­
cusant sur son peu de forces et de capaci té : « Ayez 
confiance, mon fils, l u i d i t - i l , en lu i serrant la main , 
ayez confiance : je prierai pour vous, je prierai pour 
vous... » — « Ces paroles, dit le Pè re Mulot , opérè ren t 
en moi un vrai miracle. » C'est ainsi qu' i l appelait le 
changement extraordinaire qui se lit dans toute sa 
personne. 

V a vaut plus à s'occuper des choses de la terre, le 
Serviteur de Dieu ne songea qu 'à se p r é p a r e r à l 'arr ivée 
prochaine de «on divin Maî t re . I l demanda de garder 
dans le tombeau les cha îne t tes de fer qu ' i l portait au 
cou, aux bras et aux pieds, en signe de son d é v o u e m e n t 
pour la Mère de Dieu , et prenant dans sa main droite 
le r ruc i l ix indulgcncié par le Pape, dans sa main gau­
che la statuette de la Sainte Vieruje qu ' i l portait toujours 
avec l u i , i l se mit à regarder pieusement ces deux 
images, et à les baiser amoureusement, invoquant tour 
à tour les noms sacrés de Jésus et de Marie . 

Cependant un grand nombre de personnes s 'é taient 
assemblées à la porte de sa chambre, el demandaient à 
le voir pour la de rn iè re fois. Le saint missionnaire pria 
do les laisser entrer. Kilos ne furent pas plus lût on sa 
présence , qu'elles se je tè ren t à genoux, demandant sa 
bénédic t ion , en versant d'abondantes larmes. L 'humble 
prêtre s'en défendit , disant qu' i l était un trop grand 
pécheur , el qu'i l n'en avait pas le pouvoir. Pour vaincre 
son humi l i t é , le P è r e M u l o t l u i dit do les bénir avec son 
crucifix : ce qu ' i l consentit à faire. Sa chambre no pou­
vait contenir tous ceux qui désiraient avoir le m ê m e 
avantage ; i l f a l l u l , pour satisfaire louis dés i rs ; qu'elle 
se v idât et se remplit successivement j u squ ' à trois fois. 
Alors le missionnaire, ranimant ses forces à la vue,de ce 
Peuple en larmes, et voulani lui inspirer les sentiments 
dont il était lui-même péné t ré , se mit à chanter le cou-
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plet suivant qui commence un de ses cantiques de 
mission : 

Allons, mes chers amis, 
Allons en Paradis : 

Quoi qu'on gagne en ces lieux, 
Le paradis vaut mieux. 

U n moment ap rès , i l tomba dans une espèce d'assou­
pissement ; puis, s ' é tant réveil lé tout tremblant, i l dit à 
haute voix, comme parlant à une vision : « C'est en va in 
que tu m'attaques.... Je suis entre J é s u s et Mar i e . . . . 
Deo gratins et Marix ! . . . . Je suis au bout de ma car­
r i è r e . . . . C'en est fait, je ne péche ra i plus. » L e d é m o n , 
toujours plein de rage contre celui qu i l u i avait a r r a c h é 
un si grand nombre d ' â m e s , voulut attaquer encore ce 
vigoureux a th lè te à son dernier soupir ; mais ce fut 
pour essuyer une dern iè re défaite : J é s u s et Marie 
é t a i e n t là pour donner l a victoire à leur fidèle servi­
teur. 

A p r è s une lutte d 'un moment, le saint missionnaire 
entra dans un grand calme, et i l expira doucement, 
sur les huit heures du soir, le mardi 28 av r i l 1716, à 
l 'âge de quarante-trois ans deux mois et vingt-huit jours. 
L e bruit do cette mort jeta la consternation dans toutes 
les âmes , et l 'on vit arriver à Saint-Laurent plus de dix 
mil le personnes qu i venaient de près ou de lo in pour assis­
ter à l a s épu l tu r e de cet a p ô t r e de Jésus-Chr is t . E l l e eut 
lieu le lendemain de sa mort, dans la so i rée . Tous les 
ecclés ias t iques des environs y ass i s t è ren t ; M . le doyen 
de Saint-Laurent fit l a c é r é m o n i e . 

L e corps du Bienheureux avait été exposé dans l ' é ­
glise paroissiale ; on y fit toucher, en q u a n t i t é , des 
croix, des chapelets, des méda i l l e s et autres objets. Pou r 
e m p ê c h e r de couper ses cheveux ou ses habits, les 
P é n i t e n t s qu ' i l avait établis furent c h a r g é s de se tenir 
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autour de son cercueil , afin d'en é lo igner la foule. 
L 'humble et pieux missionnaire avait d e m a n d é que 

son corps fût e n t e r r é dans le c imet iè re , et son c œ u r 
placé sous le marchepied de l'autel de la Sainte-Vierge ; 
mais, après sa mort, on crut que son corps tout entier 
mér i ta i t l 'honneur de reposer dans la chapelle de l 'au­
guste Mère de Dieu , qu ' i l avait tant hono rée , a imée , 
prêchée et ch an t ée , et dont i l avait partout r é p a n d u la 
dévot ion avec un zèle si ardent et si pur. On l 'y déposa 
en effet, dans une tombe ordinaire, au mil ieu des lar­
mes el des sanglots de tous les assistants, qui semblaient 
avoir perdu leur pè r e . Cette tombe chér ie est un p r é ­
cieux t r é so r , confié par le ciel , depuis plus d'un siècle 
et demi, à l a pieuse paroisse de Saint-Laurent , qui s'est 
toujours m o n t r é e digne de l 'honneur que Dieu l u i 
a fait. 

L a mort du saint missionnaire fut un deuil pour 
toutes les con t r ées qu ' i l avait évangé l i sées , et en le pleu­
rant, chacun s'empressait de faire son é loge. Mais per­
sonne ne fut plus sensible à cette perle que l ' évêque de 
L a Rochelle. I l ne put retenir ses larmes à la nouvelle 
de cette mort ; i l dit hautement à ceux qui l 'entouraient 
qu ' i l venait de perdre le meil leur p rê t r e de son diocèse. 
Plusieurs pré la ts , entre autres l ' évêque de Poitiers, et 
beaucoup de personnages t rès recommandables, expr i -
m è r e n t v i v e m e n t leurs regrets et rendirent un hommage 
éc la tant à ses admirables vertus. On l u i accorda tous 
leshonneurs qu'on n'accorde d'ordinaire qu'aux hommes 
les plus d i s t i ngués . I l y eut des oraisons funèbres pro­
noncées à sa louange : l 'une dans l 'église de Sa in t -Lau­
rent ; l'autre à L a Rochelle, chez les Pè re s de la C o m ­
pagnie de Jé sus , qui voulurent donner cette dern iè re 
marque d'estime et de véné ra t i on à un saint mission­
naire qui les avait toujours h o n o r é s de sa confiance et 
de son amit ié . On fit aussi des cantiques en l 'honneur 
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de celui qui en avàîl composé un si grand nombre. 
Vo ic i le poi l ra i ! du Bienheureux de Monlfort que 

nous a transmis l 'un de ses premiers historiens : « Sa 
taille était au-dessus de la médiocre , sa Constitution 
forte el rohusle, mais affaiblie par ses fatigues et ses 
aus té r i t é s ; son air plein de grandeur el de honte ; 
i l avait les joues assez vermeilles, le visage long, le 
frontlarge et é levé, les veux grands et vifs, et cependant 
t rès modestes, le nez aquilin el le menton un peu 
al longé ; sescheveu \ étaient châtains; plats et fort courts, 
et l u i tombaient sur le haut de la tète, un peu au-dessus 
du front. » 

Ajoutons quelque chose à ce portrait. Ses man iè r e s 
é ta ient simples, trop simples m ê m e pour quelques-uns, 
mais elles é ta ien t l'effet de sa profonde humi l i t é et de 
son grand mépr is du monde. Nous avons dit ailleurs 
qu ' i l avait toutes les qual i tés d'un parfait missionnaire : 
une voix sonore, une é loquence naturelle el en t r a î ­
nante, une imagination ardenle, un carac tère bouil­
lant el courageux, une intelligence cul t ivée et péné­
trante, un jugement solide, un c œ u r noble et plein de 
dévouement ; de plus, un goût prononcé pour le chant, 
la poés ie , la sculpture et la peinture, des connaissances 
acquises très é t endues sur toutes les parties du saint 
min i s tè re ; et, ce qui vaut mieux que fout le reste, i l 
possédai t des vertus hé ro ïques , a c c o m p a g n é e s du don 
des miracles etdes p rophé t i e s . 

Montfort fut l i t t é ra teur , Orateur, poète , artiste : mais 
par-dessus tout i l fut un saint. Toutes les populations 
qui l'ont connu l'ont dit bien haut, et le Vicaire île 
Jésus-Christ l u i -même vient de déc la re r qu ' i l a sa place 
parmi les Bienheureux. Quel sujet de joie et de gloire 
pour sa famille religieuse ! Quel sujet d 'a l légresse pour 
les con t rées qu ' i l avait e m b a u m é e s du parfum de sa 
sa in te té et qui onf toujours conservé le souvenir de son 
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enseignement, de ses vertus et de ses miracles ! L e 
nom du Bienheureux P è r e de Monlfort est encore vivant 
aujourd'hui dans les con t r ée s qui entourent sa tombe, 
comme s ' i l ne faisait que d'y descendre. 

On aime à prier dans les chapelles qu ' i l a r e s t a u r é e s , 
devant les images de Marie qu ' i l a placées dans ses 
sanctuaires. O n aime à visiter encore sa solitude de 
Saint-Lazare, sa retraite de Saint-EIoi , son ermitage de 
Mervcnt. O n aime à se prosterner au pied de son ca l ­
vaire de P o n l c h à l e a u . On aime à chanter les nombreux 
cantiques qu ' i l a composés . On aime à redire le saint 
Rosaire qu ' i l a tant p rêché , en méditant les mys tè res , 
selon la formule qu ' i l a laissée l u i -même . On aime à 
lire ses écr i t s si pleins de doctrine et de p ié té . O n aime 
à prier a u p r è s de son tombeau, où un grand nombre de 
personnes reconnaissent avoir r eçu des faveurs s ignalées 


